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PROFESSION DE FOY

& frotejlation de vie

Chrestienne.

MOnDieu vous nous auez tous

appeliez par vostre misericor

de pour e stre purifiez par les eaux vi-

ues du bapteîme ; mais nos pieds e-

stant encore foibles & engourdis , ils

\\t pouuoient pas suiure vne vocation

si douce^nos langues estoierit muettes

& ne pouuoient pas vous remercier

d'vne grace si rare,nos cœurs estoient

insensibles & incapables d'accepter

vne offre & vne semonce si charita

ble : Mais maintenant que vous nous

auez donné par vn surcrois defaueur

le saint & salutaire vsage des puissan

ces de rtos corps & de nos ames : per

mettez nousde courir à l'odeur de vos

parfums , de chanter vos misericor

des , parce qu'elles sont eternelles &

infinies ; . & de vous presenter nos
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cœurs contrits & humiliez dans la

reconnoissance publique, que nous

faisons de nostre pauureté& de nos

miseres spirituelles : Donnez par vn

effect de cette misericorde ineffable

vne langue à ce cœur prosterné à vos

pieds , afin qu'il vous parle veritable

ment & sincerement.

Ie N. me propose & meresouds

solemnellement deuant mon Dieu Se

toute la cour celeste , en presence de

son Eglise & entre les mains de mon

Pasteur,de viure & de mourir, estant

soustenu & fortifié par la grace de

mon Dieu , dans la creance de l'Egli

se Catholique , Apostolique & Ro

maine: C'est à dire que je veux croi

re jusques à l'efrufion de mon sang

tous les mysteres , qu'elle nous pro

pose , & particulierement le mystere

adorable de la Trinité , le saint my

stere de l'Incarnation & le tres-au-

guste mystere du saint S acrement.

Ie proteste estant assisté de la gra

ce du bon Dieu de vouloir combattre



toute ma vie les ennemis de mon sa

lut , sçauoir le diable & toutes les

puiflànces de l'enfer , le monde , &

toutes ses conuoitises;moy-mesme&

toutes mes cupiditez.

Ie declare doncvne guerre mor

telle à Sathan, & renonce mainte

nant pour touûours à son orgueil & à

ses maudites suggestions, auec des

sein de m'oppolçr à tous ses efforts

par l'obeistance , que Iesvs- Christ

arendue à son Pere Eternel, & par

celle que jeveux rendre à toutes les

personnes sacrées dela sainteTrinité,

aux ordonnances de l'Eglise , & aux

charitables instructions de mes Pa-

steurs,que je desire de regarder desor

mais comme mes protecteurs,& mes

Anges tutelaires & visibles durant

tout le cours demavie.

Ie forme cette resolution en I e s v s

Christ & par sa grace de regarder

le monde comme vn monstre , du

quel l'haleine & les approches ne

çeuuent estre que dangereuses , 5e le
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consentement à ses cupiditez que

contagieux & mortel. Ie tasche-

ray donc d'esteindre les feux de

la concupiscence de la chair par vne

continuelle mortification de mes

sens, ne leur permettant dereceuoir

aucune satisfaction, ny l'v sage d'au

cune creaturesans besoin Se necessi

té. _

Ie m'eftoreeray d'aneantir la cupi

dité des yeux , c'est à dire la curiosité

de trop sçauoir , & le desir immoderé

des biens de la terre, par le desir que

je veux mettre en prattique de n'ap

prendre & de ne sçauoir que IeSVS-

Christ , mais Iesvs-Chtust cru

cifié, & les moyens de m'y confirmer

par la resolution que je fais de ne

point thesaurizer en ce monde , mais

de donner aux pauures ce qui me re-

fteraapres auoirpriseequi m'estne-

cessaire pour ma subsistance selon les

Reiglesôe les Maximes de l'Euan-

gile.

le trauailleray à destruire la super
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be de la vie par le respect: que je defire

de rendre à tous les ordres de la pro-

uidence de Dieu sur moy, par la con

sideration des besoins , que j e recon-

nois auoir de momét en moment de la

grace de Iesvs- Christ,par l'obeïs-

îanee ponctuelle,que je desire de por

ter à la loy & aux commandemens

de Dieu, & enfin par la soumistion &

la reuerence que je veux auoir pour

tous ses saints enseignemensl -

Ie reconnois que je nJay point de.

plus puuTant ennemy que moy-mes-

me, c'est à dire mon corps , mon ju

gement & mon amour propre, j'es-

pere auec la grace de Dieu de traitter

mon corps comme vn seruiteur &e vn

esdaue, en luy faisant porter la croix

Se l'enuironnant de la mortification

de Iesvs-Christ. I'espere dede-

strui ce mon jugement particulier par

la fbumifïïon que je rendray à celuy

de Iesvs-Christ qui est tousiours

veritable & juste, & lequel je consul-

teray comme mon oracle infaillible



auparauant que de rien resoudre.

- I'espere de mourir à ma propre

volonte par l'estroitte liaison que je

pretens auoir aux volontez & aux

decrets de Dieu sur toute la conduite

de mavie , lesquels me seront fidelle-

ment expliquez par mes Pasteurs.

Voila le son & l'echo de la voix , ô

mon Dieu,que vous auez formé dans

le cœur de vos ennemis qui par vostre

grace sont deuenus vos lerukeurs

quoy qu'inutils , & enfin vos enfans

bien - aimez. Nous vous supplions

tres- humblement que cette parole ne

soit pas vne semence infructueuse,

mais qu'elle produise des fruicts di

gnes d'vne penitence continuelle en

nos ames , afin que le peché n'y puis

se trouuer aucune entrée , puis que

nostre ame est deuenue la demeure de

l'esprit de Dieu , & le temple dedié à

Ie s v s-C HRIST.

CERE-





 



CEREMONIES

DV BAPTESME,

Mises en Francois.

jjfres que le Pxrain * donné le mm,

le Prestre dit:

DEmon, sors de cette image de

Dieu par le commandement

de ceDieumesme, & fais place au

saint Esprit.

Jpr.es le Preftrefait le signe de U Crtix,

du :

Iemets le signe de la sainte Croix

denostre Seigneur Iesvs - Christ

surYÔstre front,Au nom du Pere,&

du Fils , & du saint Esprit.

Le Prejlrefait après le signe deU Croix fur U

peiUrine de l'enf*»t, & dit; .

le fais le signe de la sainte Croix

5 A
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de N. S. I. C. sur vostre poictrine,

Au nom du Pere, & du Fils Se du

saint Esprit.

Tuit afres le Preftre tenantfa main fur U

test* d* L'enfant , dit cette

ORAISON.

DIev Eternel & tout-puiflant

pere de nostre Seigneur Iesvs

Christ, jettez les yeux de vostre

misericorde sur vostre seruiteur que

vous auez daigné appeller au princi

pe de la foy : gueriflez son cœur de

toutes sortes d'aueuglemens : rom

pez toutes les chaisnes dont sataUle

tenoitlié : ouurez luy, Seigneur, la

porte de vostre bonté , afin qu'estant

marqué du sceau de vostresagesse, il

soit exempt de la puanteur de tous

les desirs du siecle ; & qu'estant rem-

ply de la bonne odeur de vos com-

mandemens, il vous serue auec joye

dans vostre Eglise en s'auançant de

jour en jour dans la perfection, il soit
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rendu capable de vos graces ayant

receu le remede salutaire de vostre

Baptesme par les merites du mesme

I. C. N. S. y.. Ainsi soit-il.

AVTRE ORAISON.

SEigh e v R, nous vous supplions

d'exaucer nos prieres, & de con-

seruer & de proteger céc estû parla

vertu & par l'efficace du signe dç la

sainte Croix , du signe de laquelle

nous le marquons , afin que gardans

inuiolablement les premieres mar

ques de la grandeur de vostre gloire,

il merite de paruenir par l'obserua-

tion fidele de vos commandemens à

la grace de la regeneration par le

mesme I. C. Ainsisoit-il.

AVTRE ORAISON.

SE i g n e v k Dieu qui estes le

Createur du genre humain , Se

qui en auez voulu estre le reforma

teur, soyez propice au peuple que

vous auez adopté, Se faites partici

Ai)
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pant da nouueau Testament, cet

enfant né du peuple nouuean , afin

que les enfans de la promesse se

rejouissent d'auoir receu par vostre

grace ce qu'ils ne pouuoient espérer

d'eux melmes pari. C. N4 S.

La btnediÛim dusel, le Prefire Ht :

-fr. Nostre secours nous vient du

Seigneur.

y. . Qui a fait le C iel Se la terre.

Ie t'exorcise creature du sel au

nom de Dieu le Pere tout- puissant,

& par l'amour que nostre Sei

gneur I.C. nous a porte, & par la

vertu du saint Esprit. Ie t'exorcise

par le Dieu viuant,par le vray Dieu,

par le Dieu saint, par ce Dieu qui

t'a creé pour la conieruation du gen

re humain, & qui a commandé à ses

seruiteurs de te benirpour l'vtilité

de ceux qui eroyent enîuy , afin que

tu deuinilè vn Sacrement salutaire

pour chasser l'ennemy ; c'est pour

cela j, Seigneur nostre Dieu, que



nous vous supplions de sanctifier ce

sel par vostre sainteté , de le benir

de vostre benediction Se de le rendre

vne parfaite medecine pour ceux

qui le receuront , qu'il demeure

dans leurs entrailles,& qu'il les ren

de incorruptibles au nom de N. S.

I. C. qui doit juger les viuans Se les

morts, & le monde par le feu.

Incontinent on jette de l'eau bénitesur te sel,

Ç§ le prestre en frend vnpeufâ le metsur

la bouchede l'enfant, en disant :

ir. Receuez le sel de la sagesse , afin

que le Seigneur vous octroyé la vie

eternelle.

t/.. Ainsi soit-il.

PuitlePrejSre eftendant ft mainfurl'enfint,

dit :

t. Le Seigneur soit auec vous.

y.. Et auec vostre esprit.

ORAISON.

PRIO NS.

DIev de nos peres, Createur de

tout le monde , nous vous

A iij
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prions humblement defaire miseri

corde à vostre seruiteur, & de ne per

mettre point qu'ayant gousté du sel,

il n'ait plus long-temps faim : Mais

qu'il soit des maintenant rastasiédes

viandes celestes, afin qu'il soit tou

jours dans la femeur de l'esprit,dans

la joye de l'esperance, Se qu'il em

ploye toute sa vie à vostre seruice.

Conduisez-le à la fontaine de la re

generation , afin qu'il puisse parti

ciper aux promesses que vous auez

faites aux fideles par N. S. I. C.

AVTRE.

DIev d'Abraham,Dieu d'flac,

DieudeIacob, Dieu qui estes

apparu à Moyse vostre seruiteur sur

la montagne de Sinaï, qui auez tiré

lesenfansd'Israelde l'Egypte, leur

donnant vu Ange pour protecteur

&pour les conduire de jour Se de

nuit : Ie vous prie , Seigneur , d'en-

uoyer aulli vostre saint Ange pour

proteger yostre seruiteur Se le con
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duire à la grace du Baptesme par

nostre Seigneur Iesvs-Chiust.

Puis le Prestefût les exorcifmesfar

fenfant.

IE t'exorcise esprit immonde, Au

nomduPere,& du Fils, Se du

saint Esprit , Et te commande de

sortir de ce seruiteur de Dieu , C'est

celuy-là qui te le commande , qui a

marché sur les eaux , qui donna la

main à saint Pierre lors qu'il s'alloit

enfoncer dans l'eau : obeis donc

maudit, à cette sentence qu'il pro

nonce contre toy, fais honneur au

Dieu viuant , fais honneur à I e svs -

Christ son Fils, Se au saint 'Es

prit , retire toy de ce seruiteur de

Dieu, parce que ce grand Dieu Se

N. S. I. C. luyont fait misericorde

del'appellerà la grace de la sainteté

du Baptesme, & ne sois jamais si

hardi que de violer le signe de la

sainte Croix que nous imprimons

sur son front par N . S . I. C .
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Sache, Satan, que le jour de ton

supplice s'approche , que des tour-

mens extremes t'atendent , que ton

jugement est bien proche, & que

l'arrest qui te condamnera aux fla

mes eternelles auec tous les anges

ne tardera pas long temps à venir:

c'est pourquoy maudit , reconnois

le Dieu viuant, rends luy l'honneur

que tu dois , rends aussi l'honneur à

son Fils & à son saint Esprit, au

nom duquel j e te commande qui que

tu sois esprit immonde , de sortir de

ce seruiteur de Dieu , lequel Dieu

mesme & nostre Seigneur Iesvs-

Christ ont daigné par leur infinie

bonté appeller auj ourd'huy à la gra

ce & à la fontaine sacrée du Baptes-

me,& l'ont par les eaux salutaires de

la regeneration fait leur temple , luy

ayant remis tous ses pechez, Au

nom de N. S. I. C. qui doit juger

les viuans Se les morts , & le monde

par le feu.
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Puis le Prêtrefrenant delàfuitue metut»

ledoigt(Unsl'treilledel'enfant , dit ;

ErnETA, c'est à dire sois ouuerte.

Puisfaisant le mesmtaux narri»et,il dit:

En odeur de sainteté.

Puisfaisant lemesmeA l'oreillegauche,

tl dit:

Fuis, Satan, car le jugement de

Dieu est proche,Aunom du Pere, Se

du Fils, & du saint Esprit.

Ces exorcismes estàns acheuées, onditle Patcr>

Aue Maria , le Credo , le Preflre

frenant les langes de l'enfant, dit :

Entrez dans le Temple de Dieu,

afin que vous obteniez la vie eter

nelle.

^i, Ainsi soit-il.

Elfuie lePrestredemandantlenom de l'enfant

au Parais £<f à la Maraine, dit :

Renoncez-vous au diable.

Le Parain four l'enfant resfond,

I'y renonce.



10

Puts It Prestre dit ]

Renoncez-vous a toutes scs pompes.

Le P*r*in &U bUrAtntrespondenty

I'y renonce.

Le 'Prestre , Renoncez-vous a

toutesscs œuures.

Le P<cr*m U AUraine respondent,

I'y renonce.

4fres le Prestre eigrunt Cenfant fur U

pei&rine entre iesefpauki , dit :

le vous oins d'huile fainte en I.

C. N. S . pour la vie eternelle.

itapresqu'onainterro^c ceux qui respondent

pour I'enfantsur Hostre Croyance , le

Prestre leur demands,

Que demandez-vous.

Le Parain&U Maraint respondent,

Le Baptesme.

Le Vrestre, Voulez - vous estre

baptise.
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LeParain la Morainerevendent,

Ie le veux.

PuU le Prestre dit ,

Ie vous baptise, Au nom du Pere,

&du Fils, & du saint Esprit. Ainsi

soit-il.

Puis le Prcjtre dit cette

O RAISON.

QV e le Dieu tout-puiflànt pere

de nostre Seigneur I. C. qui

vous a fait renaistre de l'eau & du

saint Esprit , Se qui vous a pardon

né tous vos pechez, vous oigne du

Chresmedesaluten I.C.N.S.pour

la vie eternelle.

sisres cela le Prejlre -srend.leCrefineau Ç$ le

metfur la tefie de Pensant, disant:

Receuez ce vestement blanc,saint

8c fans tache & portez-le tel deuant

le tribunal de N. S. I. C. afin que

vous ayez la vie eternelle.



II

JU puss il luy donne -vn Ctcrgc *tnmi

a U main, dt/ant:

Receuez ce Cierge allume,& jet-

tant vnelumiere pure, gardez vostre

Baptesme asm que vous meritiez

d'aller au deuant de Tepoux , auee

tous les Saints de ce palais celeste,

lorsqu'il viendraaux nopecs, &que

vous puissiez jouir de la yie eter-

nelle. Ainsisoic-il.

' Fin des Ceremonies die 7> apte/me.

Viue Ies?s dans mon cœur,

Amen.

yiue lESJ^S de qui la mort,

Montre eombien ['amourejlfbrt.





 



PROMESSES ET

obligations du Baptesmepour

ceux quise veulentsérieu

sement conuertir.

L n'y a rien de plus im

portant que la connois-

sance des obligations du

Baptesme , principale

ment à celuy qui pense à vne serieu

se & veritable penitence; qui con

siste à r'entrer dans l'alliance con

tractée auec Dieu au Baptesme, &

qu'on a violée par lepecné, c'est ce

qu'a remarqué le Pape Greg. 7;.li-

ure 7. Ep. 10. Osons difins , que

eette "Penitenee est inutile &fans

fruit?, laquelle on reçoit detellefor

te,quet'on ne laiffèpas de demeurer

dans la mepnefaute , ou ~Xnesem

blable. Cespourquoy , quieonque

 



i

feuifkire \ne yeritable sentienee, il

ejlneeejptirequilretoume a I'origi-

ne deUFoy^qu ilyeillesoigneuse-

ment a gttrder les promejfts qu'il a

jfaitesau 'Baptefme paree qu 'autre-

merit ee neftqu'\n dejgttifenient, (y

ynefiinte,cr tonpas yne "veritable

Penitenee,

La premiere chose qn'vne per-

sonne qui veut renouueiler sa vie&

entrer dans ks obligations dc son

Baptesme doit fake; c'est de s'hn-

milier & de se confondre deuant

Dteu, deles auoir si tard connues

& estudiees,veaque le Baptesme

est vn coniraSt ou -vn pact que Ton

foit aoec EHeu , ouil y va de l'Eter-

niti, fuiuantlequel nous serous iu-

ges quand nostre ame se separera

denostre corps. Et siles perfonnes

da siecle ont tant de foin de con-

feruer lenrs Contracts de constitu

tion , & d'en scauoir les conditions

& lescirconstances;combien a plus

forte raison vnChrestien est-il obli



gé de sçauoir & de pratiquer ce

qu il a promis à Dieu , dans vn Sa

crement si necessaire Se si Diuin.

I. L'Enfant demeure à la porte

de l'Eglise uisques à tant qu'il soit

exorcisé ; parce qu'ayant le peché

originel il est possedé du Diable dâs

le cœur , & la premiere parole que

dit sur luy le Pasteur , est vn com

mandement qu'il fait au Diable de

se retirer de cette image de Dieu, Se

de faire place au S . E sprit.

II. Il luy imprime le signe de la

Croix sur le front qui est lesignede

la honte , pour luy faire entendre

qu'il nedoitiamais rougir defaire

les actions Chrestiennes,& de por

ter laCroixauec Iesvs-Christ.

III. Il luy fait le signe de la Croix

sur le coeur, pour môstrer qu'il doit

desirer, rechercher, aimer Se pren

dre son repos en la Croix : car le

cœur est le siege des desirs, de l'a-

mour,delajoye, & du repos en ce

que l'on a ardemment souhaitté.
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IV. Ensuite le Curé après auoir

beny leselquiestle Symbole de la

Sagesse,en met quelques grains dâs

la bouche de l'enfant , luy disant

qu'il est necessaire qu'il soit pour-

ueu de la Sageste celeste des Saints,

s'il veut que Dieu luy soit propice

en la vie Eternelle.

V. Apres auoir acheué l'exor

cisme il l'introduit dans l'Eglise, ce

qui monstre que toutes les person

nes qui ont quelque part aux œu-

ures du Diable, qui ont confusion

de viure en public Chrestienne-

-ment, qui rougissent de l'Euangi-

le, quin'ayment& ne desirent pas

la Croix , qui n'ont vne Sagesse

-Diuine,sont indignes d'entrer mes-

.mes à l'entrée de l'Eglise Se de prier

auec les fideles.

VI. Quâd le Cut'éa conduit l'en

fant aux fonds Baptismaux, aupa-

rauant que de le regenerer, il luy

demande, ou bien à sonParein qui

est sa caution & qui respond .pour



ky; s'il renonce au Diable,à toute*

ses œuures , & à ses pompes ; c'est

à dire au monde present, qui con

siste , selon l'Apostre sainct lean,

en l'amour des plaisirs , des riches

ses & des honneurs. Il l'oblige ds

luy faire trois responses distinctescV:

separées ; ce qui monstre que c'est

v ne disposition absolument requise

pour receuoir l'Auguste qualité

d'enfant de Dieu dans le Baptesme.

VII. Alorsil oinct d'huile Sacrée

son estomac &ses espaules;pour luy

faire entendre que la vie du Chre-

stien ne doit pas estre lasche & oy-

seuse, mais que c'est vne difficile 8c

courageuse milice. 'Labor*Jîcut bo

nus miles Christi Iefit, dit l'Apostre.

VIII.Et apres luy auoir fait rédre

compte de fi. Foy il le Baptise au

nomduPere, du Fils, & du S. Es

prit, ce qui le fait veritable enfant

de Dieu 6c luy donne droit à son

heritage & à sa gloire Eternelle,car

la filiation donne par vne conse

A iij
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quence necessaire droit à tous les

biens du Pere. Si Filius^y h<eres

perDeum,àït l'Apostre.

IX. Ensuite le Pasteur Toinct du

Chresme de salut au sommet delà

teste ; ce qui monstre sa dignité

Royaile, non seulement sur toutes

ses pallions & sur le monde present:

mais aussi son pouuoir souuerain

sur toutes lesœuures de Dieu,puis

que son saint C hresme luy confere

vne Sainte participation delà Roy

auté Diuine.

X. Apres le Pasteur le reuest

d'vne robbe ou d'vn chresmeau

blaC,lay disant, Enfitnt reçois eette

robbe blanehe& la porte deuant le

Tribunal <s5?Iesvs-Chr.ist,<*^#

que tu puijp obtenirlayie Eternel

le; (y yiure dans lefieele desfîeeles>

La couleur blanche a deux quali

tés : la premiere est d'estre le Sym

bole de l'innocence, laseconded'é-

blouyr les yeux de ceux qui la re

gardent; ce quinous oblige à mener
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vne vie siinnocéte& si sainte qu'el

le esblouyfle & condamne les pe

cheurs Se ceux qui perissent dans

les œuures du siecle.

XI. Incontinent apres le Prestre

met vn flambeau ardent dans la

main droite du Baptisé ou de son

Parein , poûr monstrer que sa Foy

qui est designée par la lumiere, doit

estre bruslante de charité Se de bo

nes œuures, qu'elle doit estre irre

prehensible , & esclairer tout le

monde.

XII. En fin toutes lesCloches de

l'Eglise sonnent pour tesmoigner

la ioye qui est dans le Ciel, à cause

que cet enfant a quitté la famille

d'Adam , pour entrer en celle de

Iesvs - Christ , qui ne Baptise

pas d'eau seulement comme Sainct

Iean: mais qui Baptise par l'Infu

sion du Saint £sprit,& de saGrace,

de laquelle l'eau n'est que le signe

exterieur Se visible.

Tout ainsi que les Magistrats se
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culiers ne decident iamais les dif

ferends qui sont entre les parties,

par le droit ny par des interroga

toires , quand il y a quelques con-

uentions entr'elles : mais ils se font

representer les Contracts qu'elles

ont faits pour iuger selon les-clauses

Se conditions qui y sont portées,

aussi celuy qui n'obserue pas la pro

messe solemnelle qu'il a fait à Dieu,

à la veuë de l'Eglise &e des Anges

dans le Sacrement de Baptesme , est

desia iugé,& il ne sera pas necessai

re que le iuge redoutable entre dans

la diseution & dans l'examen en

particulier des actions de sa vie,

pour le condamner. Ex ceux qui

meinent vne vie delicieuse ou sans

Croix volontaires, sont morts veri

tablement aux yeux de Dieu,quoy

qu'ils paraissent viuans à ceux des

hommes , & la conduite de leur vie

est vne opposition Se vne contrarie-

té formelle au Sacrement de Bap

tesme ; tellement qu'ils ne peuuent
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s'attribuer qu'auec iniustice la qua-

lite d'enfans de Dieu, nyienom de

Chiestien,& leurs esperaces a l'he-

ritage Celeste sont mal fondles.

Les Peres duConcilede Trente

Se/Hon 14. Chap. 1. Disentque,

lors que no«s auons yiole nojlreBap-

tefme , nous lienpouuons reeouurer

la Graee qu'auee beaueoup de lar-

mes & de trauaux , que e eft a

hon droit que les Sain&s Veres one

appelle U sentienee , V» "Bapti/me

laiorieuxjSe das vn autre endroit,

que les "Penitenees doiuent eftrepro-

portionne'eshlagrandeurdespeebe's.

^S^Sv ^^ ^ .j. ^ ^

7(EN0WELLEMEKT DES

, "vaeiix & despromejfes

da "Ba^tesme.

CEuxqui voudront renouueller

les vœux Se les promestes du

Baptesme,pourr6tdirea Dieu plus
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f>ar le fentinient du cœur , que par

es paroles de la bouche: S eigneur,

ie vous demande pardon de mon

ingratitude, &c de ne vous auoir ia»

mais remercié de mon Baptefme,

qui eft vn Sacrement fi necelïàire

•que L'on ne peut, ny vous plaire

dans la vieprefente , ny regner auec

vous dans l'autre: fi l'on ne l'a receu

& fi l'on ne vit felon fon efprit &

felon les obligations que l'on y a

contractées.

C'eft pourquoy i'inuoque vo-

ftre grace & mepropofeme confiât

en vous I.D'auoir toute ma vie le

cœur tres- efloigné de l'orgueil, de

l'erreur, du menfonge &c de toutes

les maximes du Diable.

H. De mener vne vie fainte -&

Chreftienne à la veuè' de tous les

hommes,& de reprendre auec cou

rage tous ceux qui pecheront con

tre vous.

III. De rechercher, dedefirer,

d'aymer Se de prendre mon repos

en la Croix.
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IV. De ne me conduire Jamais

par la prudence de la chair ny du

monde ; mais par la fagelïe des S S.

cV de n'affectionner que les chofes

de Dieu.

V. De n'eftimer rien tant que

d'eftre admis en la cópagnie des fi- '

deles,& d'auoir part à leur charité.

VI. Dene rechercher nyleshó-

neurs du monde , ny les richefles

periflabtes ,ny les plaifirs des fens.

VH. De combattre inceflammét

pour voftre gloire & vos interefts

contre moy mefme,le Demon & le

fiecle prefent. «

VIII. D'eftimer la diuine digni

té d'enfant de Dieu & le droit qu'el

le done à l'heritage eternel plus que

tous les hommes du monde.

IX. De commander par voftre

Grace fouuerainemét à toutes mes

paffionS,d'aflujetirles maximes du

monde à celles de l'Euangile, & de

ne foupirer' qu'apres la iouyflance

& la poiTeffion de voftre Royaume



auquel il vous a plea me donner

droit par le Baptesme, & qui m'a

esté representé par le Chresme.

X. De mener vne vie pure Se in

nocente, qui edifie par fa Sainteté

tous ceux qui me considereront.

XI. Quema foy ne«serany ste

rile ny oisiue : mais qu'elle operera

sans cetfe par vne ardente Charité.

XII. Enfin,que ma vie & mes

ceuures donneront vn sujet perpe-

tuelàl'Eglise triomphante &e mili

tante de le resiouïr.

FIN.
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PR O MES S ES

ET OBLIGATIONS

DV SACREMENT

DECONFIRMATION,

Pour sentir à tons les Chrefliens &

partieulièrement à eeux qui l'ont

reee» fans s'y efire bien disposes oh

qui après l'auoirreeeu n'en ontpoint

eonsenti la graee, afin qu'ils ren

trent en eux- me/mes & qu'ils s'ef

foreent de reparer cetteperte par vne

sérieuse penitenee.

L yatres-peu deChre-

stiens qui railent paroi-

stre par leur conduitte Se

par les actions de leur vie

u'ils ayent receu le Sacrement

e Confirmation, parce qu'il y en a

tres-peu qui soient instruits de l'ex

cellence Se de la dignité de ce My

stcre diuin ; qui sçachent les obiiga-

 

q
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tions qu'ils contractent lorsqu'ils

lerecoiuent, Scquiayent vn desir

ardent de posseder les Graces parti

culieres qu'il Communique.

Ce desordre est sicommun#dans

l'Eglise & de si grande consequen

ce, que quelques aines -saintes se

sont senti obligées de s'affliger & de

gemir deuant Dieu pour obtenir de

la misericorde que sa grace ouure

les yeux aux Chrestiens sur vn

point si important à leur salut. Et

c'est ce qui a porté quelques per

sonnes poussées de zele pour lebie.n

des ames à composer ce petit dis

cours, qui contient vne breve In-

structionsur ce Mystere;vnePriere

pour en renouueler les promesses,

Se'vnAduis pour ceux qui ont des

personnes sous leur charge qui ne

l'ont point encore receu. , I

INSTRVCTION furie Sa

erement de Confirmation.

1. T 'Eglise appelle ce Sacre-

JL^ ment, le Sacrement de Cou
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fimiation; parce qu'il donneàce-

luy qui le reçoit vne grande force

interieure , vne sainte vigueur, vne

ferme consistance dans la vie Chre-

ftienne ; parce qu'il acheue heureu

sement en luy ce que le Baptesme

auoit commencé ; parce que d'en

fant qu'il estoit, il en fait vn homme

parfait. G'est pourquoy le Pape

S. Clement dit : Que eeluy qui le ne

glige ne peut estre parfait Chrefiien',

à plus forte raison celuy qui le re

çoit indignement.

1 1. La matiere du Sacrement de

Côfirmationest le Chresme,quiest

vncôposé mysterieux qui se fait a-

uecderHuile & duBaume.L'Hui-

le marque la douceur , la facilité Sc

la misericorde que doit auoir celuy

quil'areceu. Le Baume signifie la

bonne odeur & l innocence d'vne

vie sainte, dont il doit estre remply.

La Forme est comprise dans ces pa

roles: se vous marque du Signe de la

(roi*) & it vous Confirme du Chres
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me faimaire, au nom da Tere , &dtt

Fils , &dtt saint Esprit.

III. Le Ministre du Sacrement

de la Confirmation & de la. Con

secration du saint Chresme , est

l'Euesque, parce que nous voyons

les Apostres,ausquelsles Euesques

ont succedé , qui donnoient le saint

Esprit à ceux qui auoient esté

baptizez ,■ Ijesvs-Christ

ayant voulu que le Sacrement de

perfection Se par lequel on en

tre dans sa milice Se dans le nom

bre de ses Soldats , fust conferé par

le plus parfait de tous les Ministres

de l'Eglise, Se qui y tient la place

de General.

IV. L'Euesque imprime le Signe

de la Croix sur le front , parce que

c'est la partie du corps où les effets

de la crainte Se de la honte se font

paroistre dauantage , Se afin que ce>

Itty qui est confirmé reconnoistc

que ny la Jaojate ny la çrajntx des

dans les Actes qu'il
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hommes ne doiuent point l'empes-

cher de faire vne profession ouuer-

tc^ dans toutes les rencontres qui

se presenteront , des maximes de

l'Euangile, ny d'auouer publique

ment qu'il est Chrestien lors qu'il

est sollicité du contraire , & que

dans les compagnies on le presse de

renoncer par ses actions ou par ses

paroles à ce titre glorieux.

V. L'Euesque donne en suite

vn petit soufflet à celay qui reçoit

ce Sacrement , afin de luy faire faire

les premieres espreuues de son cou

rage , «5c luy imprimer dans l'es

prit , que desormais il doit estre

vn genereux soldat de I e s v s-

Christ, qui doit souffrir toutes

sortes de contradictions , de dou

leurs , de peines , d'injures & de

confusions d'vne maniere tout à fait

inuincible : Car le soufflet est tou

jours accompagné de douleur «Se

d'ignominie.

V I. Enfin l'Euesquc luy donne

A iiij
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la Paix pour Iuy faire comprendre

qu'il ne la peut chercher qu'inutile

ment parmy les hommes , parmy

les honneurs & les dignités , par- s-

my les plaifirs Se les richesses du

monde , non pas mesme dans vne

-vertu mediocre , & non enco

re assez 'affermie dans le vray es

prit du Christianisme; mais qu'il

la trouuera dans l'amour par

fait dehs vs-Chmst, dans

la plenitude de son Esprit Saint,

dans vne vigueur perpetuelle , &

dans la pratique de la doctrine Se

des maximes de l'Euangile.

VII. Vne des plus illustres mar

ques de la vertu du Sacrement de

Confirmation,est ce qui parût en la

personne des Apostres au temps de

laPaflîon deNostre Seigneur I E-

svs-Christ, Se dans le jour

delaPentecoste. Car si tost queI u-

das eut trahycediuinSauueur, Se

que les Iuifs se furent saisis de sa,"

personne sacrée, tous lesÀpostfcs
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l'abandonnerent & se retirerent en

des lieux cachez pour éuiter la per

secution qui commençoit à esclat-

tersurluy. Mais ap^es qu'ils eu

rent esté confirmez le jour de Ia-

Pentecoste, ils furent au contraire

tellement remplis de la force & de

- la vertu du S. Esprit, qu'ils annon

cèrent publiquement la doctrine

de cehiy qui venoit d'estre cruci

fié, & sur qui ils auoienf esté si

honceusement scandalizez ; se pro

posant que le plus grand bon-heur

cjui leur pouuoit arriuer,estoit de

mourir pour sa deffence.

VIII. Q^oy que l'on pûst excu

ser en quelque sorte la foiblefle>les

langueurs Se les respects humains

des personnes baptisées qui n'ont

f>oint encore receu le Sacrement de

a Confirmation , on ne le peut fai

re au regard de ceux qui l'ont re

ceu, puis que la Foy nous apprend

que le principal effect de ce Sacre/-

ment,est de nous rendre forts contre
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les attaques du Diable , de la Chair

& du Monde, & d'oster en nous la

crainte des hommes pour nous fai

re confesser o#uertement que nous

sommes Chrestiens ; que nous ne

considerons que les maximes &

les regles sacrées del'Euangile; que

nous n'estimons que nostre Maistre

Ie svs , & que nous ne voulons

point entrer dans d'autre milice

que la sienne : Et agir ainsinon seu

lement deuant les Tyrans qui vou-

droient faire violence à nostre Foy,

mais particulierement deuant tou

tes les personnes du siecle qui com

battent ces regles sacrées par leurs

actions , parleurs paroles , par leur

luxe, par la recherche des honneurs

& des dignités, par l'amour des ri

chesses & des vanités , quoy que

ces personnes se disent du nombre

des Chrestiens , & qu'elles soient

tres-estroittement obligées de met

tre en pratique ces saintes maximes.

I X. Tous les Chrestiens qui se-
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ront reflexion sur la conduitte de

leur vie, reconnoistront le peu d'e

stime qu'ils ont faite de ce Sacre

ment , & combien sont grands les

Jjechez qu'ils ont commis contre

es obligations qu'ils ont contra

ctées en le receuant. Mais comme

ils doiuent tous prendre le temps

qui leur est donné pour viure, com

me vne misericorde qui leur est fai

te pour auoir le temps de faire pe

nitence , ils s'humilieront deuant

Dieu,& tâcheront d'obtenir de luy

par les exercices d'vne penitence

laborieuse,la faueur de rentrer dans

la possession des graces qui leur

auroient esté accordées., s'ils l'a-

uoient receu dans la lumiere & les

dispositions necessaires pour le bien

receuoir ;ou bien qu'ils ont estein-

tes depuis par le mespris qu'ils en

ont fait, & parles respects humains

qu'ils ont eu en conuersant parmy

les personnes du monde, & dans les

compagnies oit ils se sont trou
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uez. Et pour s'y disposer comme il

faut , ils diront à Dieu auec toute

sorte de respect , & dans tout Tab-

baissement de cœur qui leur sera

poflïble, cette Priere qui suit.

Renomelement des Tromejfes & des

Obligations du Sacrement

de Confirmation.

I. ~KÆ Onseigneur mon Dieu,

XVJLqueles richesses de vostre

misericorde sont inépuisables ! &

que l'excez de vostre honté est pro

digieux ! puis que sans auoir aucun

efgard à l'ingratitude des hommes,

vous leur pardonnez mesmes jus-

ques aux pechez qu'ils commettent

tous les jours contre les Sacremens

qui sont les precieuses marques de

vostre liberalité, & les remedes sa

lutaires que vous leur auez laissez

pour leurs maux spirituels! Ie vous

demande tres- humblement pardon

de l'indignité que i'ay apportée au

Sacrement de la Confirmation , de
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&c que i'ayeste sitemeraire quede

m'en approcher , sans auoir este

pleinement instruit de sa grandeur

& de Ion excellence, & sans estre

remply d' vne sainteardeur , & d'vn

dejir vehement de viure tout le re-

ste de mes jours selon son Esprit &

felon sa Saintete.

:I I. Ieme prosterne deuant vous,

$e je reconnoy que j'ay conuerse

parmy les Chrestiensv& en presen

ce devos enfans, commevn misera

ble quin'auoit aucune veneration

pour les maximes sacrees de vostre

Euangile,ny aucun sentiment du

don precierjx de la sainte Confir

mation. -I'ay mesme paste iusqu'4

qet excez qu'il n'y a point eu de

compagnies ou je me suis engage,

ny de visite que j'aye faite , qui

n'ayent este remplies des indignites

&des balTefles que j'ay commises

contre la profession de Chrestien.

-Ie n'ay point aufli espargne mes

domestiques. I'ay paru deuant eux

comme la personne la plus foible 5e
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la plus lâche qui fust dans tout le

Christianisme.

I I I. Mon Dieu , je vous pro

mets & proteste en presence de tous

vos Saints, que je viuray desormais

comme vn bon & fidele Chrestien,

& que j'accompliray , estant forti

fié de vostre sainte grace , tous les

deuoirs & toutes les obligations de

ce grand Sacrement. Il n'y aura

point de lieu où je ne paroisse vn

vray Soldat de Iesvs-Christ ,

qui a receu la plenitude de son Es

prit Saint , & où je ne répande l'o

deur d'vne bonne vie, afin que la

Religion Chrestienne dont j'ayfait

vne profession particuliere dans ce

Sacrement, soitreuerée de tout Iç

monde.

I V. Faites donc, mon Sauueur,

par vostre grace que j'aye toujours

de la douceur en traittant auec tous

les Fideles de quelque estat & con

dition qu'ils soient ; que j'aye vne

tres-grande compassion pour les pe
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chcurs 8e pour les pauures , 8e que

j'entre dans tous leurs besoins , afin

de les consoler , Se de leur donner

du soulagement dans les rencontres

qui se presenteront, 8e selon qu'il

me sera possible.

V. Car , mon Seigneur mon

Pieu , sans cela le sacre parfum de

la vie des Chrestiens est fans odeur;

fans cela leur vertu quelque éclat-

tante qu'elle soit au dehors est mor

te Se languissante ; Se sans cela tous

ceux qui combattent les Maximes

de l'Euangile , & qui n'ont point

d'amour pour Iïsvs-Chri st »

ne peuuent point estre attirés à res

pecter le saint nom de Chrestien,&

à viure dans la pratique des regles

dela Religion Chrestienne.

VI. Ie vous demande tres'-hum-

blementla grace que jamais le sie

cle ny la coustume ne me puissent

infecter par leurs pernicieuses ma

ximes ; que jamais leurs flatteries

Se leurs attraits ne fassent aucune
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imprefllonsur mon ame.Faites.qae

je rejette toujours leurs sollicitatiôs

mal- heureuses , & que je m'effor

ce d'empesoher que mes^reres,

qui sont les enfans de vostre Eglise,

ne soient corrompus par leurs per

suasions & par lçur malice.

V 11. Seigneur, Pere des mise

ricordes, soustenez ma foiblesse , &

donnez moy la force de resister à la

honte & à la crainte qui m'ont si

scuuent empesché de parler & d'a

gir auec courage : Faites que desor

mais j'ayevn front d'airain contre

joutes, sortes de respects humains,

& que mon cœur soit comme vne

tour inébranlable contre les appre

hensions vaines , puis qu'il a esté

remply dans ce Sacrement de l'Es

prit & de la vertu d'enhaut , c'est à

dire de.vous-mesme.

-V I I.I. Mon Dieu , accordez

moy encore la grace que je souffre

dans l'humilite & dans le silence,

tant interieur qu'exterieur, toutes

les
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les pertes qui m'arriueront , toutes

les contradictions qui me seront

faites , toutes les ignominies , tous

les affrons & toutes les calomnies

dont on voudra noircir ma repu

tation & flétrir mon honneur. Ie

vous demande le- don precieux de

la joye en les endurant , afin que j'i

mite parfaitement vos Saints Apo-

stres qui setenoient heureux , après

que vous les eustes confirmez le

jour de la Pentecoste , de ce que

vous les estimiez dignes de souffrir

des peines & des confusions pour

vostreNom, &pour la deffence de

la doctrine celeste de Le s v s-

Chris t.

IX. Enfin,mon Dieu,comme on

ne doit point rechercher le bien où

il n'y a que du mal , faittesmoy la

grace que ie ne recherche plus la

paix & le repos de mon ame dans les

honneurs &les dignités du siecle,

dans les grandes richefles & dans

»*s poflèmons immenses, dans les
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plaisirs & les satisfactions humai

nes comme font la pluspart des pe

cheurs malheureuxjmais bien dans

vostre charité * dans l' vnion auec

vous & dans la pratique vigoureu

se de tout ce qu'il y a de plus fort &

de plus eleué dans vostre £ uangile,

& qui peut dauantage contribuer à

yostre honneur.

tAduh four eeux qui ont fous leur

charge despersonnes qui n'ontpoint

eneore esté eonfirmées.

IL sera bon d'auertir toutes les

personnes qui ont de l'autorité

furies autres, comme les Parens,

les Parrains & les Marraincs,& les

Maistres dene point permettre que

ceux qui leur sont soumis reçoi

vent le Sacrement de Confirma

tion , qu'auparauant ils n'ayent

esté pleinement inftruks des choses

qui le concernent , & que mesmes

ils n'ayent esté esprouuer par quel

ques personnes efclairées , afin que
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l'on reconnoisse s'ils auront la force

de viure selon l'excellence de la per

fection que demande ce Sacrement;

s'ils seront assez courageux pour

combattre toutes les fausses maxi

mes du siecle ; s'ils pourront esta-

blir fortement les interests , les ma

ximes , la grandeur & la gloire de

Iesvs-Christ : Carselonlare-

marque du Catechisme du Con

cile de Trente , les enfans n'e

stant pas capables de ce noble

combat , c'est auec raison qu'on

a jugé à propos de ne les faire

pas si tost confirmer. Ceux donc

qui font enfans dans tous leurs

sèntimens , & qui ont encore vne

Îtiete trop foible quoy qu'ils

oient déja auancez dans l'âge,

ne doîuent point estre anffi cost

admis à la participation de ce Sa

crement.

Apres vne instruction si impor

tante il y a lieu d'esperer que toutes

ces personnes qui ont de l'autotké

B ij
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sur les autres pour peu raisonnables

qu'ils puilsent estre , aymeront

beaucoup mieux que tous ceux qui

dépendent d'eux ne reçoiuent pas

ce Sacrement , qu'auparauant ils

n'ayent reconnu ou fait reconnoi-

stre en eux toutes les dispositions

qui sont neceflaires pour le bien re-

ceuoir, que de les -y presenter lors

qu'ils ont encore l'esprit tout rem-

plyde vanité, d'inconstance & de

curiosité:Et qu'ilsse dôneront bien

de garde d'imiter l'aueuglement dé

plorable de ceux qui s'imaginent

rendre vn seruice bien agreable à \

Dieu de porter ces personnes si peu

disposées à le receuoir dans cet estat

d'infirmité ; ou de ces autres qui les

y pou fient sans penser seulement si c

elles y sont bien preparées , ne con- ,

siderant pas que les plus grands

maux & les plus grands deuegle- -J

mens de ce siecle viennent princi

palement du mespris que l'on fait

des Sacreruens , enjes receuant par

" i
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precipitation , sans respect & sans

techisme du Concile de Trente or

donne qu'il fautaduertir les Fideles

qu'ils excitent leurs ames par la

grace à la pieté, à la foy & à- la

religion , pour receuoir les effets

de ce Sacrement diuin.

F I N.

ExtraiB de l'Approtatio».

NOûs sous-signés Docteurs en Theologie de

la Faculté de Paris & Societé de Sorbonne,

certifions que nous allons leu vn petit liure intitulé,

Ketueil de quelques Traitséi de situation , qui con

tient les Ceremenies & premejfes ou obligations du.

laftefine &dela Cenfirmatiin , &c. Dans lequel,

nous n'auons rien trouué qui soit contraire à la

so/ Catholique , ny aux bonnes mœurs. Donne'

en Sorbonne ce du-neuheme Nouembre mil six

cens cinquante.

 

H, Dv Hamel Cjré Fiïdeav.

ind. de S, Medetic. .



 

Extrtift du Iriuiltgt à» Roy.

LE ROY par Ces Lettres Patentes a permis au

Sieur F. M. de faire imprimer, vendre & de

biter par tel Imprimeur ou Libraire qu'il voudra

choisir Les diverses Trddu&iens des Ouuragesdes

SéimtJ Peres &^uteurs EccUJiaftîqftes , & ce pour

le remps & espace de dix ans. Auec deffence à tous

autres de les imprimer , faire imprimer , contre

faire njr vendre fans le consentement dudit Sieur

F. M. ou de ceux qui auront son droict à peine de

trois mille liures d'amende, confiscation des Exem -

plaires , despens , dommages & interests , comme

-il est porté plus au long dans lesdites Lettres don

nées a Paris le huictiéme Nouembre mil six cens

cinquante , Signées , Par le Roy en son Conseil,

CONR.AK.T. Et seellées.

Ledit Sieur F. M. a transporté son droict à

Chaules Savuevx Marchand Libraire 8c Re

lieur ordinaire du Chapitre de fEglise de Paris,

pour eniouïr par luy le temps porté.pour les Trait

iez contenus en l'Approbation du ig. Nouembre

i<5o. seulement , suiuant son transport du vingt-

huictiéme Mars mil six cens cinquante-vn.

Ackeué d'imprimer pour la premiere fois le 14.

lourde Decembre 1651.

Les Exemplaires ont esté soumis.







ADVIS IMPORTANS

pour viure ChrestiennemeHt.

ENtrezparla forte estroitte; Matth.7.

Caria fortepar où son entre à '3. &

la mort efi'large, rykehemin quiy '4-

mene ejt grand (y spaeieux , (y

plusieurs entrentpar eette porte (y

marehentpar ee ehemin,

%Mais que laportepar où /*on entre

à la yie est petite ! Etque le ehemin

quiy mene est estroit, ry qu'ily a

feu de personnes quile trouuent l

VoYE ESTROITTE*

i. Peu desirent d'y entrer,

a. Peu la cherchent.

3. Peu la trouuent.

4.. Peu y entrent.

5. Peu y marchent apres y estre

entrez.

6. Peu y demeurent jusques à la

fin.

G
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7. Estant si estroicte, il est aisé d'en

sortir.

8. Onensortpar vnpas, par vne

parole , par vne pensée.

9 . Quand on en est sorty , on a

beau marcher , plus on marche, Se

plus on s'égare; vn boiteux auance

tousjours lors qu'il est dans le che

min. .

10. Le Moyen de reuenir a Dieu,

est de rentrer en la voye qui mene au

Ciel; c'est par où il faut commen

cer : sans cela tout le reste est inutile,

Se c'est tousjours demeurer dans l'é

garement.

11. Peu de personnes peuuent re

mettre les égarés dans la voye, par

ce que peu sçauent le chemin «lu

Ciel : On l'apprend dans l'Euangi-

le Se dans la Tradition de l'Eglise.

iz. Auant que mettre vne person

ne en la voy e de Paradis , il faut sça-

uoir si elle veut y aller. En vain on

se presente pour guide à vn homme

qui ne veut point faire de royage;
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c'est à dire, qu'il faut que Dieu com

mence, apres cela on tvauaille surie

fondement qu'il a mis. Ce n'est pas

qu'il ne faille presser les pecheurs

dans les ocafions queDieu presente,

de sortir de leur égarement : Mais

s'il ne leur en donne la volonté,c'est

inutilement qu'on entreprend de les

conduire dans le chemin du Ciel.

13. La voy'cduCiel n'est pas seu

lement estroite , mais tortueuse: Il

faut vn fil , non point d'Ariadne,

mais dela Grace,qui pende du Ciel

en terre pour s'y conduire.

Règles de la Penitence.

Si "vous nefaites Tenitenee, youtt tue ^

perire^ tous; dit nostre Seigneur. 3.

L* "vie Chrejtienne doit eftre yne côc Tlij

continuelle 2'<f«//««r.,selonIeCon- Doctrina

cile de Trente. memo"*'.

Faire Vne yraye Tenitenee , e'est Vpct.

fleurer <y punir les peehe's qu'ona s- G-egoi-

eommis , ry ne rien faire à l'auenir

ami mérite qu'onf*Jse "Penitenee.

Gij
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Celuy-là est yn moqueur, Çpnou

sas yn Tendent, qui eontinue dans

les fautes desquelles il fait Teni-

tenee.

1. 11 faut se retirer de son peché &

de toutes les occasions , & pour ce

sujet il le faut bien connoistre Se en

remarquer la source.

i. Le regarder de fois à autres

d'vne veue humble Se tranquile.

Le porter Se soustenir sa pesanteur,

sans vouloir s'en descharger par

oubly,par vne prompte accusation,

ou par excuse,

3 . S e considerer deuantDieu com

mevn veritable criminel, impuis

sant à faire le bien , puissant à faire

le mal, indigne de tout bien Se di

gne de tout chastiment.

4. Fuir les conuersations du mon*

de selon que la prudence Je permet

tra : Autant de fiù que fay effe.

farmy les hommes , ditGerson, au-

tant defoissenJù$s retournémoins

bon,
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J. Se détacher de l'affection des

biens de cette vie, de l'honneur,

des amis , des parens Se desoy-mes-

me.

6. S'appliquer serieusement à re

gler les mouuemens de ses passions,

puis que ce sont les premiers égare-

mens qui nous portent & nous lient

en suite au peché.

7. Mesnager les occasions de re

parer ses fautes , s'estudiant à souf

frir dans les rencontres de la part de

Dieu, du prochain & de nous-mes-

me. Prenant garde selon nostre

possible de ne faire aucune peine à

personne. Faisant tout le bien que

nous pourrons en ce qui regarde la

gloire de Dieu , le secours spirituel

& temporel du prochain ,1a morti

fication de nos passions , & le re

tranchement des racines de nos pe-

*chés. Nous appliquant aux actes

contraires à nos fautes , pour les fai

re deuant Dieu secretement,ou mes-

me deuant le monde quand il sera

bon d'en faire. G iij
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%. Exemple : ayant eu quelque

sentiment d'orgueil & de vanité

dans la conuerlation , estant retiré

en son particulier , on se considere

n'estre, qu'vn pur neant , indigne

d'honneur 5c de louange ; on pesera

& on taschera de gouster ces paroles

du deuot S. Bernard : guelsujet *

l'homme de s'enfler a"orgueil? il est:

roneem dans le feehé , il naijlpour

U peine ,/àyie eflyn traitait eonti

nuel, il est neeessaire qutl meure <y

eneorefansfçauoir ny le lieu , ny le

temps, ny la manière.

*>. S 'estant mis en colere contre

quelqu'vn , on reparera cette faute

par vn acte de douceur & d'humili

té à l'égard de la mesme personne.

10. Enfin estant tres- exact à obeir

à nos superieurs , mesme à nos

égaux & à nos inferieurs , quand

Dieu en fera naistre les occasions fa-

uorables pour sa gloire ôe l'édifica

tion du prochain, estant très- j Bile

qu'ayant perdu le Paradis par la
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desobeïssance , nous n'y rentrions

qu'apres auoir pratiqué la vertu

contraire.

H. Demander pardon de nos pe

chés à Dieu, considerant son infinie

bonté que nous auons tres-injuste-

ment offensé , ayant raison d'esperer

l'effect de sa misericorde quand auec

le secours de sa Grace,on s'est purgé

par les moyens precedens.

ix. Se confesser,non pour oublier

ses fautes , mais afin que le Sacre

ment nous en obtienne la remission

par l'application du sang du Sau-

ueur,& nous fasse receuoir l'effet

de ces paroles de Dauid. Amplius

laua me*b iniquitate me* , *fee"

edto meomundame. L*ue^n»y de

plut en plus de toutes les taehes de

mes peehe's , & purifie^- moy de

mes off'etises.

i} . Laisser couler toutes les choses

de cette vie sans nous en mettre en

peine, puis qu'elles ne sont point

commises à nostre charge ; fçachant

G iiij
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que Dieu les conduit toutes oour s*

gloire 6c le bien de ses eflus ; &

qu'enfin il les destruira toutes auant

le jour du grand Iugement.

DISPOSITIONS

dans lesquelles doit estre vne

ante qui a recouurè ou qui /as-

che de recouurerla Grace qu'el

le aperdue depuis leBaptefme.

i. Il faut estre preparé àreceuoir

tou& les fleaux de Dieu , maladie,

pauureté , souffrances tant en l'arao

qu'au corps , en l'honneur Se dans

les biens , estant certain que Dieu

fera justice de nos pectîés en ce mon

de 01» en l'autre ; souffrir tous les

maux qui viennent de la part du

prochain, & ceux qui viennent de

nous-mesmes, estant raisonnable

de souffrir des creatures , ayant of

fensé le Createur.

i. Il faut auoir vne douleur secre

te de nostre peché qui ne doit jamais
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sortir de nostre esprit ; car quelque

bien que nous ayons fait depuis no

stre peché, il est tousjours vray que

nousauons offensé Dieu, & qu'il

faut continuer d'en faire Penitence

tandis que nous viuons en ce mon-

de.

3. Il faut estre dans vne conti

nuelle confession de nos fautes, en

reconnoiflant dans toutes les occa

sions que Dieu nous presentera, que

nous sommes coupables; en gardant

la modestie dans nos vestemens,qui

seront moindres que nostre condi

tion sembleroit permettre ; en re

tranchant les marques de nostre va

nité dans l'ajustement du corps &

dans les emmeublemens de nostre

maison ; en gardant la temperance

dans l'vsage des viandes & la mo

deration dans la despense ; en re

cherchant le dernier rang, fuyant

l'éclat, les grands employs & les

hautes fortunes;en ne nous ingerant

point d'enseigner les autres de pa
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roles, mais d'œuures; en ne noms

excusant pas ordinairement des

fautes qu'on nous attribue à tort,

puis que nous en auons la racine en

nous , & que nous les euflions com-,

mises,voiie mçsme de plus glandes,

si nous n'eussions esté retenus parla

misericorde de Dieu : cequifitdire

autrefois à S. François qu'il estoit

le plus plus grand pecheur du mon

de.

4. Il faut rechercher à expier son

peché en toutes sortes d'occasions,

faisant tout le bien qui se presente,

particulierement celu y auquel on se

treuue déja obligé par sa condition:

s'appliquant aux actions de vertu

ausquelles on a grande auersion, 5c

se priuant des choses ausquelles on a

grande inclination : s'adonnant à

toutes sortes de bonnes œuures , Se

particulierement à celles qui regar

dent la Charité enuers le prochain,

{mis que c'est la Charité qui couure

a multitude des pechés.
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Ces quatre conditions qui con»

tiennent tout cequi sepeut desirer

pour la Penitence, sont comprises

dans ces deux versets du Ps. 37.

J. Quoniam ego in flagella para-

tussum:

1. Et dolor men* in eonjfceetu mta

semper.

3. Quoniam iniyuitatem meant

annuntiabo:

4. Eteogitabofropeeeato meo,

I. se suit prefi de reeeuoir ryde

souffrir toutesles miseres (y toutes

les affiflions qu'il yous plaira de

m'enuoyer.

1. Et le peehe qui me eause tant

dedouleur ejt tousioun present de-

uantmesyeux.

3. lereeonnoupubliquement mon

iniquitc.

4. Et mes offenses pastes me tien

nent dans >nsbin ey dam yne agi

tation eontinuelle.





Extraict de l'Homélie xiv,

D E

ST IEAN CHRYSOSTOME,

sut la seeonde Epistteaux Corintliiens,

S V B. LE SVIET

DE LA PENITENCE.

C'Est estredoux & fauorable

aux malades , que de ne leur

estre pas induleent en toutes choses,

Se de ne les natter pas dans leurs

desirs desreglés. Personne n'aimoit

tant ce Corinthien qui auoit com

mis vn inceste, que S. Paul qui or-

donnoit qu'on le liurast à Satan : Se

personne ne le haïssoit dauantage

que ceux qui le flattoient dans son

crime, ceque l'euenement fit assés

connoistre. Car ces personnes lu y

enflerent le courage & le rendirent

encorplus superbe :& celuy cy au

contraire reprima son orgueil , &

ne cessa point qu'il ne l'eust restably
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dans vne parfaite santé. Ils aug

menterent le mal qui n'estoit déja

que trop grand : & au contraire ce

Saint le deliura entierement de ce-

luy qu'il auoit auparauant contra

cté. Apprenons ces regles de la

douceur. Si vous voyez vn cheual

qui aille se perdre dans vn precipi-

ce,vous luy j ettez aussi tost vn frein,

vous le retenez auec violence & ne

celiez de le frapper. Mais c'est vne

espece de tourment, direz-vous, il

estvray, mais ce tourment luy sau

ne la vie.V sez donc de cette condui

te enuers les pecheurs. Liez celuy

qui a commis quelque crime jus-

ques à ce qu'il ait attiré sur luy la

misericorde de Dieu. Ne le laissez

pas fans liens , de peur qu'il ne soit

plus estroittemét lié par la colere de

Dieu. Si jelelie moy-mesrae, Dieu

ne le tiendra plus lié ; mais si je ne le

lie point,il doit attendre des chais-

nes qui ne se pourront jamais rom

pre. Car si nous nous jugions nous
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mesmes , nous ne serions jamais

jugez. C'est pourquoy n'estimez

pas cetee conduite dure & cruelle;

mais considérez- la plustost comme

tres-douce, comme la maniere la

plus excellente de guerir , & l'effet

d'vn soin non commun pour le sa

lut des pecheurs. Mais il y a ailés

long- tempS,dites- vous , qu'ils souf

frent les austerités de la Penitence.

Dittes-moy combien je vous prie}

*n an, deux ans, trois ans ? Ce n'est

pas le nombre des années que je

cherche , mais le changement de

vie. Faites-moy donc voir s'ils sont

touchés de la grandeur de leur cri

me, & s'ils sont veritablemét chan

gés, & je seray pleinement satisfait.

Que si cela n'est point , la longueur

du temps n'a rien produit. Car nous

ne considerons pas si la playe a esté

long-temps bandée , mais si le ban

dage a seruy de quelque chose. Que

si la playe se trouue guerie en pea

de temps , qu'on oste la ligature.
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Mais si elle est toujours dans le mes-

me estat , qu'apres dix ans mesme

elle demeure bandée. Et enfin que

l'auancement Se le bien de celuy

qui est lié,soit la regle du temps au

quel on le doit délier. Si nous auons

soin de nous juger ainsi nous mes-

mes Se les autres , & que nous

n'ayons aucun égard à la glpire &

au mépris des hommes : mais pen-

sans aux peines eternelles , & prin

cipalement au mal qu'il y a d'offen

ser vn Dieu & de l'irriter contre

nous. Si nous nous appliquons les

remedes d'vne seuere Penitence,

nous paruiendrons en peu de temps

à vne parfaite santé , Se meriterons

les biens de l'autre vie, lesquels je

prie Dieu que nous puissions ac

querir par la Grace Se la misericor

de de nostre Seigneur Iesvs

Christ, qui vit Se regne dans la

gloire auec le Pere & le Saint Es

prit dans les siecles des siccles. Ainsi

soit-il.
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EXCELLENT "DISCOV7(S

de Saint Jean Chryfostome,

touchant l'obligation qu'ont

les pères & les mères d'ejleuer

leurs enfans ChreJHcnnement ;

tiré de son Sermon 4.6. fur ces

faroies de faint Paul 1. ad

Tim. 5-. p. Que la Veuue

qu'on choisira n'ait pas

moins de soixante ans, &c.

LA premiere chose que Saint

Paul veut que l'on examine

dans les veuues que Ton

choisit pour le Ministere de l'Egli

se, est de quelle maniere elles ont

efleué leurs enfans; ce qui ne s'en

tend pas de cette simple education

qui se termine à leur donner ce qui

est necessaire pour la nourriture

corporelle , puisque la nature y

portant les meres d'elle-mesme

E
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comme par contrainte & par vio

lence, il n'est pas besoin de com-

mandemens ny de loix pour y obli

ger les Veuues; mais del'education

dans la pieté & du soin que l'on

doit auoir de les efleuer Chrestien-

nement ; puisque celles qui ne

le sont pas sont plustost des parrici

des , que des meres. Quand je par

le des femmes, je dis la mesme cho

se des hommes : Car il y a plusieurs

peres qui n'oublient rien pour ac

querir à leurs enfans des maisons

magnifiques , des terres de grand

prix , & leur faire auoir de beaux

cheuaux ; mais qui ne se mettent

nullement en peine , que leur ame

soit belle & ornée de vertus , & que

la conduite de leur vie soit pieuse Se

Chrestienne. Et c'est ce qui rem

plit tout le monde d'vne infinité de

déreglemens & de desordres , de ce

que nous n'auons point de soin de

nos enfans; de ce que nous ne pen

sons qu'à les rendre riches Se ne
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gligeons de les rendre bons ; ce qui

est le comble de la folie. Car quoy

qu'ils ayent degrades richellès s'ils

ne sont gens de bien poûr les gou-

uerner auec sagesse & auec vertu,

elles periront en peu de temps par

leur mauuaise conduite , & neserui-

ront qu'à attirer la malediction de

Dieu fur ceux qui les auront posse

dées : au lieu que s'ils sont sages,

s'ils ont le cœur magnanime & ge

nereux ; s'ils ont vn esprit de Philo

sophe, mais de cette diuine & su

blime Philosophie que I e s v s-

Christ est venu apprendre aux

hommes , n'ayant rien ils possede

ront tout, selon la parole de l'Apo-

stre, & tous les bien s du monde se

ront à eux , parce qu'ils seront au

dessus de tous ces biens. Nous ne

deuons donc pas rechercher par

quel moyen nous les rendrôs riches

en or Se en argent , & autres choses

semblables mais comment nous

les ferons deuenir riches en pieté,

E ij
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en sagesse, Se en toutes sortes de ver

tus. Comment nous leur appren

drons à se passer de beaucoup de

choses, & à n'anoir point de passion

pour les biens de la terre, 8e pour

les folies des jeunes gens.

Nous sommes donc obligez de

considerer auec soin de quelle sorte

ils se conduisent en toutes choses;

quelles sont les personnes qu'ils

hantent & auec lesquelles ils ont de

la familiarité , estant asseurez que si

nous y manquons , cette negligence

ne nous sera point pardonnée de

Dieu. Car s'il nous doit punir vn

jour pour n'auoir pas eu soin des au

tres, selon ce que dit saint Paul,

t. fer. Oue ehaeun de nous ne doitpas re-

"' ,4.gafderàfies interests, mais au bien de

son proehain : Que sera-ce s'il se

tiouue que nous n'ayons pas eu soin

de nos propres enfans ?

Dieu vous dira ;N'ay-jepas mis

cét enfant dans vostre maison dés le

commencement de sa vie ? Ne vous
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ay-je pas estably son Maistre , son

conducteur, Se son juge ? Ne vous

ay- je pas donné vne entiere puissan

ee sur luy?Ne vous l'ay-je pas mis

entre les mains estant encore ten

dre pour le. former Se le dresser à

la pieté ? Osez-vous esperer que je.

vous pardonne si vous le laissez em

porter aux mouuemens impetueux

d'vne jeunesse inconsiderée ? Que

respondrez-vous alors > Direz-vous

que cet enfant estoit fâcheux & dif

ficile à conduire? Mais c'estàquoy

vous deuiez pournoir de bonne heu

re ; Se lors qu'il estoit encore jeu

ne & facile à gouuerner , l'accou-

stumer au joug d'vne sainte disci

pline , le ranger peu à peu à son de-

uoir , le former à la vertu guerir

les maladies de son arae , lors qu'el

les estoient encore peu enraci

nées , arracher ces esoines lors

qu'elles ne faisoient que de naistre,

& auant que les pallions s'estant

accreues & fortifiées fussent arri

E iij
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uées à vn tel point , qu'il est presque

impossible de les arrester. C'est ce

que l'Escriture nous recommande

en disant aux peres sur le sujet de

u leurs enfans : So/lmette^-les aujoug

7.24. des leurs jeunefp , lors yu ileftplus

faeile de les instruire^

Mais Dieu ne se contente pas de

commander cette education aux pe

res, il y trauaille luy-mesme auec

eux , en imprimant sur leur front

l'autorité qui est necessaire pour y

reussir. N'est-ce pas ce qu'il a fait

Zxod. par ces paroles estonnantes } Qui-

*/. t7. eonnuemaudirafoupere oufa mere

ferapuni de mortfContiierez quelle

crainte il donne aux enfans; de quel

le terreur il les frappe pour les obli

ger à vous respecter ; &: combien il

a voulu que la puissance qu'il vous

a donnée fur eux leur fust formida

ble? Quelle excuse aurez-vous donc?

Si Dieu prenant vne vangeance 11

seuere des injures qu'ils vous font,

vous ne tenez copte de celles qu'ils
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font à Dieu? Si Dieu les punissant de

mort lors qu'ils vous offensent; vous

ne vous mettez pas seulement eh

cholere contr'eux , lors qu'ils of

fensent sa Majesté infinie ? I'ay bien

voulu ( vous reprochera- t'il vn

jour) oster la vie aux enfans ingrats

qui vous auoient outragé ; & vous

n'auez pas seulement daigné leur di

re vne parole rude & fascheuse, lors

qu'ils foulent aux pieds mes com-

mandemens & mes loix ? Quel par

don peuuent meriter de fi grandes

fautes ? Vous voyez vos enfans qui

font injure à leur Createur, & vous

n'en ressentez point d'indignation}

vous ne taschez point de leur don

ner de la crainte ; vous ne les repre

nez point ; quoy que vous sçachiez

qu'il ne leur defend de l'offenser que

pour leur propre salut, Se non point

pour son interest ; puisque sa Maje?

sté suprême estant incapable d'alte

ration auflî bien que de change

ment, ne peut receuoir aucun dom-

E iiij;
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magede toutes les offenses des horn*

mes. Et ne deuriez-vous pas consi

derer que eeluy qui est insensible

aux faueurs de Dieu , & qui le paye

d'vne ingratitude folle Se stupide

apres tant de graces qu'il en a re-

ceuè's , ne sera pas meilleur enuers

son pere , ny moins imprudent pour

perdre son ame ?

Pensons de plus, que si nous les

portons par nostre soin à seruir

Dieu &e à luy rendre ce qu'ils Iuy

doiuent , ils en seront mesme en cet

te vie plus recommandables & plus

illustres. Car on reuere & on hono

re les sages & les vertueux,quand ils

seroient les plus pauures de tous les

hommes. Et au contraire, l'on n'a

que de l'auersion & de la haine pour

les méchans & les corrompus,quel-

qnes riches qu'ils puiiïènt estre.

Que si vostre nls attire par sa vertu

la veneration des autres hommes;

quelle joye vous donnera - t'il , à

vous qui estes son pere , & qui trou-
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uerez dans sa pieté vn plus grand

sujet de l'aimer que n'est l'vniondu

sang & de la nature ? E t certes com

me ceux qui sont ingrats entiers

Dieu, n'ontauffi d'ordinaire quedu

mespris pour leurs peres & pour

leurs meres : de mesmeau contraire

ceux qui honorent Dieu par leur

pieté, ne manquent point auflide

rendre l'honneur qu'ils doiuent aux

personnes dont il s'est seruy pour les

mettre au monde.

Ainsi toutes choses nous obligent

à prendre ce soin. La consideration

de Dieu, qui nous le commande;

celle des hommes , qui nous en esti

meront dauantage ; nostre propre

consolation dans la vie presente,

que la bonté de nos enfans nous

rendra douce & heureuse ; & enfin

la juste apprehension des peines à

venir qui nous sont preparées , si

nous y manquons. Car je vous veux

conter vne Histoire de l'Ancien Te

stament , qui vous fera voir que
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ceux qui auront negligé de bien

efleuer leursenfans , quoy que d'ail

leurs ils soient reglez & vertueux,

doiuent attendre d'estre punis ri

goureusement pour ce seul peché.

Il y auoit parmy les Iuifs vn grâd

Prestre, nommé Heli, quiestoitde

luy - mesme fort homme de bien,

mais qui ayant deux fils tres-mes-

chans ne les reprenoit point & ne

s'opposoit point à leurs desordres:

ou pour mieux dire , il s'y opposoit

bien , mais non pas auec tout le soin

& toute la force qu'il deuoit. Car

au lieu de les chastier comme leurs

pechez le meritoient; au lieu de les

chaiTer de sa maison, Se d'employer

toute sorte de seuerité pour les cor

riger ; il se contenta de les exhorter

i.Rfç. doucement, &z Azltm à\rz:Mes en*

*3 - /ans nefaitesplus ee que fousfaites:

J'entens bien dire du mal de "vous.

Que dites - vous Heli ; Ils ont ou

tragé le Seigneur, & vous les appel

iez encore vos enfans > Ils ont rc-



des enfkns. il

noncé leur Dieu, & vous les auoiiez

pour vostre sang? C'est pourquoy

l'Escriture dit , Qu'il ne les refrit

sas : Parce que la reprehension ne

consiste pas à aduertir simplement

& à donner conseil , mais à le faire

auec force , auee vehemence , & en

portant le fer & le feu aussi auant

que le requiert la pourriture de l'vl-

cere. Il ne sufHt donc pas de parler

ny d'exhorter , mais il faut donner

de la crainte , pour tirer les person

nes encore jeunes & portées nativ

Tellement au mal, de leur lascheté

Se de leur mollesse. Et ainsi parce

que cepere reprit ses enfans, mais

qu'il ne les reprit pas comme il fal-

loif.il les exposa aux ennemis ; ils

moururent tous deux en bataille;

Se luy-mesme ne pouuant suppor

ter vne si triste nouuelle , tomba de

sa chaire , se cassa la teste , & mou

lut. Vous voyez que j'ay eu raison

de dire , que les peres qui negligent

de chastier seuerement leurs enfans
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Se de les obliger à seruir Dieu, se

rendent leurs parricides. C'est

ainsi que Heli s'est rendu le parri

cide des siens. Car encore qu'ils

ayent esté tuez par les ennemis ;c'est

luy neantmoins qui a esté le pre

mier autheur de leur mort : parce

que sa negligence à les corriger , a

destourné d'eux le secours de Dieu,

& les a exposez nuds &abandon-

nez de toute assistance à ceux qui

leur ont voulu oster la vie , & non

seulement il les a tuez, mais il s'est

luy-mesme tué auec eux.

C'est auflî ce qui arriue encore

maintenant à beaucoup de peres ,

parce qu'ils n'ont pas voulu chastier

leurs enfans , ny les reprendre auec

des paroles seueres , ny leur causer

de l'arflidion en leur reprochant

auec vigueur leur mauuaise vie. Il

est arriué qu'ayant esté surpris en

suite dans de grands crimes , ils ont

eu le deplaisir d'oiiir l'arrest de leur

condamnation , & de leur voir per-
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dre la teste sur vn eschaffaut. Voila

ce qu'a produit vostre negligence.

N'vsant point de reprehension Se de

chastiment entiers vos enfans,ils

s'emportent à vne licence effrenée;

d'où il arriue que s'engageantdans

la compagnie des perdus & des sce

lerats , 8e prenant part à leurs cri-

mes,on agit contr'eux seion les loix;

ils sont punis deuant tout le monde;

& vn si grand malheur est suiuy

d'vne honte encore plus grande : ce

pere infortuné n'osant plus paroi-

ître apres la mort de son fils, & ne

pou liant souffrir l'infamie qui en re

tombe sur luy , ny se montrer , de

uant ceux qui ont affislé à ce funeste

& honteux spectacle.

C'est pourquoy je vous prie, & je

vous conjure , de prendre tout le

soin possible pour bien efleuer vos

enfans , & de n'obmettre rien de

tout ce qui peut contribuer à leur sa

lut. Vous estes le Maistre & le Do

cteur de toute vostre famille : Dieu
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vous a chargé d'industrie sans cefïè

vostre femme Se vos enfans : puis

qu'en ce qui concerne les femmes

Saint Paul les aduertit, Quesielles

ij.js, -veulent apprendre quelque ehofi ,

elles doiuent interroger leurs maris,

ejlant retire'es ehe^ elles ; & que

pour ce qui est des enfans , il com

mande aux çetesdelesejleuerdans

*tty- If diseipline dans la erainte du

Seigneur.

Imaginez - vous que vous estes

comme vn statuaire , & que vos en

fans sont dans vostre maison com

me des statues d'or, que vous deuez

former & embellir chaque jour.

Trauaillez continuellementà orner

leurs ames de toutes sortes de ver

tus. Imitez le bien- heureux Iob,

qui dans la crainte qu'il auoit que

ses enfans n'eussent offensé Dieu,of-

froit pour eux des sacrifices, & pen-

soit sans cesse à ce qui regardoit leur

salut. Imitez le saint Patriarche

Abraham , qui se mettant peu en
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peine de ses richesses & de ses pos

sessions , ne songeoit qu'à laisser à sa

posterité pour heritage l'exacte ob-

seruance des loix de Dieu. Ce que

Dieu declare dans l'Escriture en

rendant ce tesmoignage à sa vertu:

Je/çay f[u Abrabam ordonneraàses

descendant de garder mes eomman

dement mes loix. Dauid aussi 2

estant proche de la mort , creut lais

ser à ion fils vne grande succession

de luy donner souuent ces aduis , &

de le porter par ces paroles au ser-

uice du Seigneur. Mon fils, si vous

voulez viure selon la loy de Dieu,

vous ne serez point sujet aux acci-

dens & aux malheurs qui accablent

si souuent les hommes. Toutes cho

ses vous reussiront selon vos desirs,

& vous jouirez d'vne parfaite tran-

quilité. Que si au contraire vous

destournez de vous son diuin se

cours par vostre mauuaise vie , tou

tes ces Prouinces qui vous recon-

snoissent pour Roy , & toute la puis-
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sance que vous possedez, ne vous

fouiront de rien. C'est ce que di-

soit cegrand Prince, quoy que non

f>as tout à faitencesmesmesparo-

es.

Disoss la mesme chose à nos en-

fans , Se durant nostre vie , Se estant

proches de nostre mort ; grauons-

leur dans l'esprit cette verité impor

tante, Qu^iln'y a point de vrayes

richesses, de possessions asseurées,

Se. de thresors à l'espreuue de tous

les accidens de la fortune , que la

crainte du Seigneur ; Se ainsi tra-

uaillons à leur acquerir non pas des

biens qui perissent, mais la pieté qui

demeure tousiours , Se ne le consu

me jamais. Car où la pieté ne se

trouue point , le bien mesme qu'on

auoit se pert, Se ne cause le plus sou-

uent que des malheurs & de la hon

te : Se au contraire lors qu'on vit

auec pieté , Dieu nous donne mes

me ce qui nous manquoit.

Si vous efleuez bien vostre fils,

vostre
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vostre sils vn jour esteuera bien le

sien, Sr ce dernier en ferademes-

nie. Ainsi il se fera vne suite & vne

chaisne de piete 6e de vertu, qui

ayant pris son origine de vous , pas-

sera bien auant dans vostre posteri-

te , & il naistra vne infinite d'excel-

Iens fruits de cette premiere racine

d'vne sainte education. Si tous les

peres efleuoient leurs enfans duee le

sbinqu'ils doiuent,nous n'aurions

que faire ny de loix , ny de juge-

rriens, ny de peines,ny de suppliees,

ny d'eschaftauts. Car U loy, conime j.

dit saint Paul , fas fake four 1, t.

lejufie ; mais parce que nous ne-

"li^eons leur education , nous les

eimeloppons dans vne infinite de

malheurs , & souuent nous les li-

urons entre les mains des bour-

reaux, & les precipitons dans l'en-

fer. gaieonque, dit l'Ecclesiastique,

traitte son jilsaueetrofd'indulgen

ce trof de mollejp , /era yn jour

oblige" de remedier * fes desordres.

F
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Que veut dire , Quiconque traitte

son fils auec trop d'indulgence Se

trop de mollesse , c'est à dire , qui en

a vne fausse pitié, qui le flatte, Se

qui le carresse plus qu'il ne faut ;

estant necessaire à vne bonne edu

cation d'y employer le soin , la

crainte & la seuerité. Cequejene

dis pas , afin que nous soyons rudes

Se falcheux à nos enfans , mais pour

empescher qu'ils ne nous melpri-

sent. Car si vne femme doit crain

dre son mary ; combien plus vn fils

doit- il craindre son pere?

Et qu'on ne me dise point que l'on

ne peut dompter la jeunesse. Car si

saint Paul oblige les femmes veuues

à prendre ce soin , combien plus y

oblige-t'il les hommes ? Or si cela

estoit impossible, il ne l'auroit pas

commandé. Mais tout le mal vient

de nostre lascheté & de nostre ne

gligence, & de eequenousnetra-

uaillons pas dés leurs plus tendres

années à les. former à la pieté. Nous
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nous donnons beaucoup de peine

pour les faire instruire dans les arts

& dans les sciences profanes ; nous

leur procurons detoutnostre possi

ble des emplois honnorables dans la

Cour & dans les armées ; nous leur

amassons du bien ; nous leur ac

querons des amis ; nous trauaillons

de tout nostre pouuoir à les rendre

considerables dans le monde : Mais

nous ne prenons aucun soin de leur

acquerir la faueur !& l'amour du

Roy des Anges, & à leur faire ob

tenir vn jour vn rang honorable

dans sa Cour celeste.

Nous souffrons qu'ils aillent sou-

uent aux spectacles, & nous ne les

obligeons point d'aller à l'Eglise ;

ou s'ils y vont, c'est inutilement &

sans fruit, & plustost pardiuertis-

sement & par fantaisie , que par vnc

veritable deuotion. Ce n'est pas ainsi

qu'il faut faire; mais comme en les

enuoyans aux Escholes nous leur

demandons compte de ce qu'ils ont
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appris : ainsi les enuoyant à l'Egli

se , ou plustost les y menant nous-

mesmes , ) puisque nous ne deuons

point laister ce soin à d'autres,

mais- les y conduire par la main )

nous leur deuons faire rendre com

pte de ce. qu'ils auront retenu des

diuines instructions que l'on leur,

donne.

C'est ainsi qu'il sera facile de les

redrefler Se de les corriger de leurs

defauts. Car si estant au logis ils

n'entendoient que de bons discours:

si nos plus ordinaires entretiens

estoient des maximes del'Euangile

& de la diuine Philosophie de Ie-

svs-CHRiST;si nous nous estu-

dions à leur inspirer ce qui est de

leur deuoir , & qu'outre cela ils se

nourrissent de la verité qui se ptes-

che dans l'Eglise : nous- verrions

bien- tost naistre d'excellens fruits

de ces celestes semences. Mais nous

ne faisons rien de tout cela. Nous

ne trauajllons que laschement Se
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par maniere d'acquit à ce qui de-

uroit estrela plus importante de nos

affaires : Et si quelqu'vn nous ad-

uertit de nostredeuoir, nous nous

en moquons comme d*vneimagina

tion sans fondement , & de là il

arriue que toutes choses sont ren-

uetfées, & qu'il n'y a point de de

sordre qui ne regne dans le monde.

Mais considerez , ô pere lasche &

negligent, quel est Taueuglement de

vostre esprit. Si vous voyez quel

qu'vn donner vn soufflet à vostre

als, vous entrez en vne horrible

cholere , & plus violent qu'vne

belle furieuse, vous vous jettezau

visage de celuy qui le frappe. Et

cependant lors que vous voyez le

Diable qui le soufflette tous les

jour&, pour parler ainsi, & qui l'en-

traisne comme son captif dans les

vices & dans les crimes, vous n'en

estes point touché ; vous ne sortez

point de vostre sommeil & de vo-

flxe aûoupissement, 5c vous ne faites
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point d'efforts pour le retirer d'en

tre les dents d'vnebeste si cruelle.

Que si ee mesme Demon estoit

entré dans le corps de vostre fils,

vous courriez aufli tost vers toutes

les personnes saintes pour implorer

leur assistance , & vous ne cesseriez

d'importuner ces bien- heureux So

litaires qui se sont rétirez sur les

montagnes & dans les deserts , afin

qu'ils le deliurassent de cette posses

sion ; & vous ne vous remuez pas

en le voyant possedé par le peché

qui est plus à craindre que tous les

Demons. Car apres tout le trou

ble que nous cause le Diable en

possedant nostre corps , n'est point

vn mal qu'on doiue tant apprehen -

<Ler , puis qu'il ne peut pas pour cela

nous precipiter dans l'Enfer ; &

qu'au contraire cette espreuue nous

pourra faire obtenir de plus gran

des & de plus illustres couronnes,

si nous nous y conduisons auec vi

gilance & attention, & que ren
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dant graces à Dieu nous souffrions

auec patience les injures & les at

taques de nostre ennemy. Com

bien donc celuy qui vit dans le pe

ché est-il en vn estat plus misera

ble , puis qu'il est impossible qu'il

se sauue, & qu'il ne peut attendre

que de la honte & de l'infamie en

ce monde, & des supplices eternels

en l'autre.

Neantmoins quoy que nous sa

chions toutes ces choses , nous em

ployons tout nostre esprit & tous

nos soins à des affaires de neant , SC

nous ne voulons pas seulement

qu'on nous parle de celles qui nous

importent de tout. Nous pleurons

si nous auons la moindre pensée

que le Diable tourmente le corps

de nostre fils , & lors que nous le

voyons offenser Dieu, & se jetter

dans le vice & dans le peché , nous

n'en auons point de ressentiment :

Se cependant c'est alors qu'il fau-

droit pleurer & gemir ; ou plustost
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ne pas pleurer seulement , mais re

primer ses -mouuemens déreglez ;

arrestez la violence de ses pamons;

le porter à la vertu par de salutaires

conseils ; luy inspirer l'horreur du

vice par de seueres reprimandes ;

luy donner de la crainte & de la

terreur par de rudes & justes me

naces ; Se enfin employer toutes

sortes de remedes pour guerir vn

mal si dangereux , à l'imitation de

cette veuuedont la premiere quali

té doit estre , selon Saint Paul , d'a-

uoir bien efleué ses enfans. Car ce

n'est pas seulement les veuues , mais

tous les peres Se toutes les meres à

qui ce grand Apostre ordonne de

satisfaire à vn deuoir si important,

puisque c'est generalement à tous

les Chrestiens qu'il addresse cette

T?htf parole : Ejleree^ yos encans dans la

difèiplifte & dans la erainte du Sei

gneur.

F I N.
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& Meres , Maistres dr MaU

(tresses felonla Parole de Dieu

dr lesentimentdes Saints, , . j

-Pfiaume 100. V. 3.8:0^9.

DAuid'proteste àDieu. I'allois

d'vn bout à l'autre de ma mai

son dans Finnocence de mon coeur,

Ie me seruois de ceux qui viuoient

en gens de bien , & je ne permettray

point que celuy - là demeure en

nia maison qui commet la Superbe»

fui estineorigible enfininiquité.

Il est dit de Ufemmeforte.

paraboles de Salomon, ehap, ilj

Elle a consideré les sentiers de sa-

maison C comme ehaeun déjàfamille

fe eornsortoitXSC n*a point mangé

son pain en oisiueté. -v-.'Z - .i
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S. T*ul. s. Epistre à Tïmoth.

chtpitTC

Si quelqu'vn n'a foin des ficn?,

& principalement de ses domesti

ques , il a renié la soy , & est pire

qu'vn Infidelle. \

S.- AugustinfurUTfalme jj.

Mes freres, parmyvne si grande

corruption de mœurs . ayez vn foin

particulier de bien gouuerner vos

maisons , de bien instruire vos en-

fans , &c de bien regler vos familles,

par ce que comme i 1 nou s appartient

à nous qui sommes Pasteurs de bien

instruire dans FEglise -r Le mesme.

deuez-vous faire en vos maisons, &

veiller sur vos domestiques , afin

que vous puifliez rendre vn bon

compte à Dieu de ceux qu'il vous

a assujettis.

«£, Augustinau traite'fl.fur S.JeanJ

Le Pcre de famille doit pour fa-
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tnour de ïesvs-Christ, & pour

se rendre digne de la vie eternelle,

admonester les domestiques , les en

seigner , les exhorter, les corriger &

les regler en leurs mœurs, Se se com

portant de la sorte , il s'acquittera

dignement de la charge comme Pa

storale, qui luy est commise en si

maison comme à fEuesque en son

Diocese.

S>Chartes Torrornée affesde?Eglise

de A/Lilan f. 7 65.

S'il se presente auConfesieurdes

personnes qui n'ayent pas eu soin de

faire apprendre les choies necessaires

au sahtt à ceux qui sont sous leurs

charges , comme leurs enfans , leurs

seruiteurs & leurs semantes , ou qui

ne se soucient point de leur faire ob-

seruer les Commandement de Die*}

& de l'Eglise, ou ne les corrigent

point quand ils transgressent ces

Commandemens , & quand les ser

uiteurs & seruantes se rendent in
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chailent point de leur maison : En

tous ces cas , s'ils ne promettent de

satisfaire effectiuementà leurdeuoir

en toutes ces choses , il ne les absou

dra point.

Et mesme encore qu'ils promet

tent de le faire, s'ils ont esté déja ad*

uertis plusieurs fois , & l'ont negli

gé , qu'il leur differe l'absolution

jusques à ce qu'ils ayent donné des

preuuesd'vnveritable amendement..

Sages, chap. is.

Iugement tres-rigou-

reux fera fait à ceux qui

ont intendance fur les

autres.
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AVERTISSEMENT

tres-important , & tres-

necejfaire en ce siecle, tire

de S. lean Chrysostome,

pour les perfonnes qui

n'obferuent pas la mode

sties lesilence (§r £atten

tion que lesChrestiens doi-

uentgarderdans lesEgli-

fts , principalement du-

rant le Seruice Diuin.

OQue les hommes du siecle sont

aucugles & audacienx! Quad

seront-ils en estat de meriter le salut?

Comment pourrons-nous appaiser

TiredeDieu ? Pourra-t'on mepriser

Se violet impunement la sainteti de
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la maison du Seigneur aux jours de

son Culte, & aux jours de la plus so-

lemnelle deuotion ? Les Autels sont

enuironnez d'vne foule de profanes

& d'impies , qui semblent auoir re

noncé aux plus necessaires obliga

tions du Christianisme: Ils s'appro

chent sans respect & sans prepara

tion des choses saintes. La hardielïe

auec laquelle ils se mettent souuent»

en des places qui n'appartiennent

qu'aux Ministres sacrés de I £ s vs-

Christ, seroit tolerable en quel

que maniere , s'ils s'abstenoient de

parler, & s'ils estoiét à genoux auec

vne veuè' modeste. Mais ils sont de

bout; ilssediuertissent; ils s'occu

pent à des entretiens vains & ridi

cules & à chercher auec vne curio

sité prodigieuse & insatiable , des

objets qui les corrôpent,durant que

l'on fait des Prieres pour leurs pe

chés,& qu'ils seroient obligez de se

prosterner, de trembler,& de gemir.

Non seulement les irreueréces Se les
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impietés se commettent durant les

Prieres , mais encores pendant que

ks Prefixes celebrent les plus redou

tables Mysteres de nostre Religion.

Nefçauez-vous pas, Chrestiens,que

vous estes en la côpagnie des Anges

& des Ministres de Dieu , Se que

vous deuezestre occupez auec eux à

honorer sa diuine Majesté,de toutes

les puissances de vostre ame? II n'y a

riendeplus serieux ny de plus im

portant que l'exercice & le temps,

pendât lequel vous cherchez à vous

diuertir. On delire les diuertissemés

lors qu'il faudroit demander des lar

mes : On vient commettre des cri-

mesaux lieux Saints où l'on ne doit

venir quepour faire Penitence. On

se comporte durant les Sacrifices de

reconciliation & de Paix, comme si

l'on se proposent d'irriter Dieu , Se

d'attirer ses plus terribles & ses plus

soud aines vengeances . 1 1 ri y au roi t

{>as,sans doute,dequoy s'cstonner,si

e Tonnerretomboit sur les profa

Hij
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nateurs desEglises & sur nous.C'est

vne grande misericorde que nous ne

soyons pas consumez soudainemet:

car ces impietes &e nos langueurs a

les corriger, ne sont dignes que de la

foudre. Quel aueuglement , quelle

durete vous empesche d^abhorrer

vostre profanation? Vous estes dafts

lelieud'Oraison,deSaaince &ae

Penitence;le Roy du Cid y est pre

sent ;les legions de ses Anges & ses

Prestres vous y regardent ; & vous

osez vous y promener , & vousen-

tretenir de vos affaires temporelles

comme en vos maisons. Vous osez

vous abandonner a des conuersa-

tions , a des railleries & des risees

deuant de si augustes tesmoins, & eri

la presence d'vne si formidable Ma

jesty. Estes-vous infidelles ? Con-

noisTcz-vous le grand Dieu?N'auez-

vous rien a luy demander; Ignorez-

vous vos miseres & sa bonte ? Pen-

sez-vous a vos besoins , & a vos pe-

cWs ? Vous auez la langue , les
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yeux, & le cœur pleins d'iniquité

estant proche duSanctuaire où vous

nedeuez regarder que Dieu, & où

vous luy deuez consacrer toutes vos

paroles & toutes vos affections. Vos

irreuerences font vn scandale épou-

uantable : Elles affligent les gens de

bien, & apportent des distractions,

& du trouble à la deuotion la plus

forte & la plus tranquille.

Et vous , seruiteurs lasch.es & in

utiles, qui negligez de reprendre ces

impies , & qui estes froids SC indif

ferons lors que le zele vous doit de-

uorer ,- ne craignez-vous point de

participer à leurs crimes Se d'estre

enuelopez dans le chastiment qui les

menace î C'est mesme les traitter

trop foiblement de nous contenter

deles reprendre, & de leur faire des

reproches : Il faudroit jetter sem

blables personnes hors de l'Eglise,

comme gens sacrileges 6e remplis

d'vne infinité de vices; comme gens

plus dommageables àlasocietédes

H iij



It 73e la modestie

Fiddles que ne sont les voleurs Se

les meurtriers. Ceux qui s'adonnent

à des discours inutiles , & à des rail

leries dans le Temple deDieu,& qui

s'entretiennent des nouuelles du

monde & de toutes les choses qui se

presentent à leur imagination & à

leur veuë , à l'heure qu'il se faudroit

exciter à la crainte & au tremble-

mét,& qu'il faudroit estretousjours

occupé à prier , à faire des actes de

Foy, d'Adoration, d'Esperance, de

Charité, de douleursdes pechés,d'a

ction de graces,de totale oblation de

soy-mesme,pourront-iIsjamaisestre

vrais Adorateurs Se vraisPenitens?

Penseront-ils jamais à leur salut?

Pourront- ils jamais estre modestes?

Auront- ils jamais des sentimensde

penitence?Ils n'ontpoint de venera

tion pour la magnificence terrible

& sacrée de nosMysteres,ny pour la

presence de Dieu, ny pour le Corps

& le Sang de I es vs- Chris t. N'a.

Bons nous pas assez de sujet de nous
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confondre denant sa diuineMajesté,

detoutesleslaschetés & detoutesks

distractions qui nous arriuent dedâs

nos P rieres , sans y adjouster encore

des irreuerences volontaires ? Les

chosesSaintes qui se passent dans les

Eglises , sont- ce des representations

& des amusemens de Theatre?

Considerant vostre déreglement

qui me fait horreur, je recommande

vos consciences à Dieu: Et je decla

re de sa part & en son autorité aux

personnes qui n'en sont point cou

pable par elles mesme, qu'elles ne

pourront éuiter son jugement & sa

condamnation, si elles n'auertissent

& ne corrigent celles qui tombent

deuant leurs yeux dans ce desordre.

La generosité dans cette rencontre

SERA PLVS FREC1EVSE DEVANT

Diev qv^e la trière : Elleexci-

terale zele , & sera imitée par di-

uerses personnes qui nous donne

ront vn grand secours. Ne craignôs

point d'interrompre nos Oraisons.
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pour CORRIGER NOSTRE PRO-

CHAIN : car en luy faisant conside-

rer sa faute aucc force, prudence, &

douceur, nous luy pourrons beau-

coup profiler , & nous ferons pour

nous-mesmes vn grand profit. S.

Jean £iryfoftome Ifomelie 14.. fur

les Aft'es des Apojlres.

Ie nc fouffriray plus vos

Sabbats & vos autres Festes, .

vos Asscmbleesfbntiniqu.es-.

Mon ame halt vos Solemni

ty. Elles me font a charge:

dit le Seigneurpar son Pro>phete

I/ate. j.

A PARIS,

Chez C. Savreux Libr. & Relieut

du Chapitre, auParyis N. Dame

auxtroisVertus. 1(751.

AueeApprobation& 1''ritiilege,
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NOSTXE SEIGNEVR

IESVS'CHRIST

à l'Ame âeuote.

IE s v s-C hrist le Sauueur

des hommes , Roy du Ciel & de

la terre , qui est prest de receuoir,

auec des embrafTemens de pere,tous

ceux qui souspirent auec sincerité

de cœur apres sa grace & sa miseri

corde, souhaite à l'ameson Espou

se, ou plustost son Amante, yn ve

ritable bon- heur , apres s 'estre of

fert volontairement à la mort pour

s'vnir à elle.

Ma tres- chere fille c'est ma cou-

stume de parler souuent à vostre

cœur par des inspirations secrettes,

mais vous faites semblant de ne les

pas entendre. Neantmoins, l'amour

que j'ay pour vous est si puissant,

qu'encor que vous ne respondiez
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aucunement à ce que jevousdis, Se

que vous n'y fafliez, ce semble, au

cune attention, il ne laisse pourtant

pas de me soliciter de vous faire

cette Lettre , afin que negligeant

d'escouter mes aduis , vous soyez

pour le moins obligée de les lire-

Car Iamesme charité qui m'a en

gagé autrefois d'exposer pour l'a

mour de vous jusques au dernier

souspir de ma vie, ne me permet

pas d'oublier la moindre chose qui

puisse contribuera vostre salut.

Ie sçay bien que vostre cœur se

portant d'inclination aux choses

exterieures, caduques& passageres,

se remplit tellement des creatures,

que je n'y trouue plus de place;

bien loin de me rendre amour

pour amour. Celuy que je vous

porte est tel toutefois , que surpas

sant infiniment l'amour de tous les

Peres , il neme permet pas de difli-

muler à quel point je vous aime :

moy qui n,e vous offre pas seule
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ment ma grace & mon amitié,mais

qui desirant de vous auoir pour Es

pouse, promets de vous combler

encore de jour en jour de plus

grands biens que ceux que je vous

presente , pourueu seulement que

vous vouliez consentir à vostre

bon-heur.

Ge qui fait que pour l'ordinaire

vous prenez si peu garde à mes vir

sites,.& bouchez les oreilles de vo

stre cœur âmes inspirations, c'est

quele plus souuent vous estes hors

de vous - mesmes 5 de sorte que ne

voyant pas ce qui se passe au milieu

de vous , vous, demeurez insensible

à toutes vos pertes. Et en cet estat

là vous estes d'autant plus à plain

dre que vous vous plaignez moins

de vostre misere.

Que vous diray-jelà-dessus, ma

fille; Vous deuriez estre la maistres-

se des autres Ames , vostre vie par

son exemple, deuroit corriger ceux

qui viuent mal ; l'odeur de vostre

A ii}
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renommée deuroitestre la medeci

ne des infirmes ; & vos paroles

comme vn feu côsuman t,deuroient

enflammer les cœurs de tous ceux

qui vous eseoutent. Et cependant

vous lâguissez toujours auprès des

vanités & des bagatelles;vous rem

plissez vostre esprit de quantité de

choses inutiles ; & n'estant pas tout

\ fait desgagée des parlions mal fai

santes, vous auez vn cœur partagé,

qui se souille au mesme temps qu'il

reçoit l'impression des images estrâ-

geres. Vous auez encor autant d'a- '

mour propre que vous en eustes ja

mais ; & toutefois si vous n'y re

noncez absosuinét vous n'auez que

faire de pretendre à mes nopees. Ce

desordre est cause, quedeuant en

seigner les autres, vous auez besoin

vous-mesme d'estre enseignée. Ie

n'ay pourtant pas dessein , en vous

escriuant cecy , de vous rebuter ;j

mais seulement de vous aduertill

d'où vous estes sortie. Ie desire voua
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faire voir Testat dans lequel vous

estes,afin que vous fassiez reflexion

sur les perils que vous encourez,&

sur les pertes que vous faites ; & je '

ne vous exhorte pas seulement à

quitter ce dangereux chemin,mais

je vous preste mesme d'en sortir.

En quelque lieu que vous soyez,

quelque chose que vous fassiez, en

quelque endroit que vous vous re

tiriez,je ne vous sçaurois perdre de

veuë ; connoissant comme je fais

tous vos efforts & toutes vos entre

prises^ penetrât jusques aux pins

secrets mouuemés de vostre cœur,

c'est adire,jnsques à ses desseins les

plus cachés . Et s'il arriue que j'y

rencontre derinfidelitécôtremoy,

quï suis le plus fidele de tous les

amans, n'ay-je pas juste sujet de

m'en offenser & de m'en falcher,

ayant voulu souffrir comme j'ay

fait pour vostre salut, auec autant

de plaisir que de patience, tat d'op-

probres , tant d'injures , tant de

A iiij
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tourmens,& tant de peines; Et sans

parler des douleurs Sc des suppli

ces que j'ay soufferts, qui seroit ce-

luy, ma tres- chere fille, qui vou-

droit s'exposer, pour vn amy , à des

affronts n grands& û sensibles que

ceux que l'on m'a faits ?

Cependât, lors que vous m'estiez

encore ennemie, & que vous n'a-

uiez fait encore aucun bien , lors

que, ne me connoiffant pas, vous

estiez incapable de m'aymer; je dis,

auaiit mesme que vous fussiez au

tnonde j'auois de l'amour pour

vous , & j e souffrois pour vous des

tourmens sans nombre.

Pourquoy doc me quittez-vous?

Pretendez- vous establirvostre re

pos hors de moy ? Vous estes infir

me Se toujours errante ; Si je vous

quitte qui vous pourra chercher l

Qui vous fortifiera dans vos foi-

blefTes ? Ha ma tres - chere fille l

pourquoy vous abusez-vous dela

sorte ? S cachez que de quelque co
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stequevous voustournieZ,& qu5&

quelque objet que vostre esprit s'ar-

reste, vous cherchez inutilement*

hors de moy , la paix, la joye , & le

repos. - r -

Ne vous fiez point a vos sens, ils

ont dessein de vous tromper aufli

bienque vosamans; & preferant

commevousfaittes le veninal'an-

tidote , vous vous trompez aufli

vous-mesme. Hamafille! Haraon

espouse ! Ie connoy les beautes, les

gentillefles , les vanites Selesfaus-

ies douceurs, dont se seruent, con-

trevous, ceux qui feignent de vous

aymer & de vous estre fideles ; Ie

s9ay combien ces faux appas ont de

pouuoir sur vos sens , & sur vos

paflions ; vous n'experimentez que

trop leur tt'omperie,mais je ne scay

si vous la ressentez assez, nonplus-

que le tort qu'ils vous font en vous

separant de moy.

O ma tres-cherefille ! souuenez-

vous que vous auez le bon-heut
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d'estre mon espouse, & que nul au

tre amour que celuy de vostre" Es-

poux ne doit auoir entrée dans vo

stre cœur: Que tous vos desirs se

terminent donc à ne vouloir estre

belle que pour luy seul , à ne plaire

qu'à luy seul, & à n'estre cherie que

de luy seul, l'attéds toujours auec

impatience vostre retour, j'aydes

desirs inconceuables de vous voir

rentrer dans vous-mesme, de vous

voir renoncer aux vanités, & em

brasser v ne solide deuotiô , de vous

voir en fin pratiquer l'humilité

Chrestienne,afin que je vous puis

se gratifier de mes plus familiers

entretiens, & que je vous remplisse

par mes visites de mes plus grandes

Se de mes plus pures delices.

Pour former la deuotion que je

demande de vous , je ne desire pas

ce grand empressement de toutes

sortes d'exercices de pieté. Ie de-

mâde seulement vn cœur pur, cha

ste , fidele , ôe qui ne cherche que
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moyseul. Ie veux vn amour sin

cere, vne deuotion feruente, c'est

a dire, vne volonte prompte,& qui

court sans contrainte dans lavoye

denies commandemens, auec vne

intention pure & veritable deme

plaireen toutes choseSw Ie desire

vostie cœur dans sa parfaite puretd

& defgage de toute amour estran-

gere. Si vous me le donniez en cet

estat, )e verserois sur vous des gra

ces & des consolations si grandes,

qu'elles seroient non seulementau

delTus de vos forces , mais encore

au deffus de vos desirs.

Si vous ne lescauez pas,jesuis vn

Espoux plein de pudeur,Il fautque

je vous trouue dans la solitude: 8e

lors que je vois que vous courez

apres des objets estrangers, & que

vous vous occupeza des choses en-

tierement inutiles, je n'ose vousap-

STocher.Cosiderez vn peu dequel-

einuetion j e me fers pour vous at-

tendrir le cœur ; Ie frappe diuerses
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fois à la porte de ce cœur insensible,

& j'y demeure si long-temps que je

tremble de froid , & chancelle de

foiblefle,comme ne faisant que sor

tir de la colomne , à laquelle j'auois

esté attaché , Se où j'auois receu des

playes sans nombre pour l'amour

de vous; & je neprens cette posture

que pour faire sur vostre cœur des

impressions de mon propre sang;a-

fin que me sentant amoureusement

embrassé de vous , je vous attache

fortement à moy,& que je rous ré

chauffe de mes playes encore tou

tes bouillantes de mon amour.

Alors si vous me connoiflïez pour

vostre Espoux, si vous auiez pour

moy l'amour que vous deuezauoir,

non seulement vous me donneriez

promptement entrée dans vostre

cœur , mais au lieu de me faire at

tendre , vous attendriez vous-mes-

me apres moy ; vous me reuesti-

riez lors que je suis nû , vous me

réchaufferiez quand j'ay froid, afin
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Je vous rendre digne derechefdes

chastes embrassemens de mon

amour, & des veritables douceurs

que gouttent ceux qui se trouuent

possedés de mon Esprit ôe de ma

grace.

Que je prendrois de plaisir si je

voyois que vous eussiez en moy

vne veritable confiance, & autant

de passion de conuerser auecque

moy , que j'en ay pour vostre con-

uersation , moy qui n'ay point de

plus grandes delices que d'estre

parmy les enfans des hommes: Car

par ce moyen vousacquereriez vne

merueilleuse force d'esprit,& j ouï

riez de la douceur & du veritable

repos de l'ame. Mais cette confian

ce ne peut subsister que par la dé

fiance de vous-mesmes , comme ny

l'vne ny l'autre ne peut naistre

d'autre chose que de la pauureté

d'esprit ; & cette pauureté est mille

fois plus riche que les plus precieux

filets de perles.
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Ie sçay ce qui vous empesche de

goustervn si grand bien qu'est ce-

îuy - là. Vostre estomach qui se

trouue infecté de l'amour du mon

de , se refroidit tellement qu'il ne

sçauroit receuoir , sans auersion la

parole de Dieu ; qui est la veritable

nourriture de l'ame qu'il faudroic

quevous prissiez auec auidité; que

vous digeraffiez & sifflez passer en

vostre substance , pour vous per

fectionner dans la vertu & pour

vous fortifier l'esprit. Mais vous

ti'auez garde d'auoir beaucoup de

soifde ma j ustice, vous nourrissant

comme vous faites des viandes

froides de la conuersation Se de la

vanité du monde.

C'est ce qui fait que tout ce qui

ressent la deuotion ne vous touche

point, que vous mesprisez la sim

plicité, & que vous estimez que

c'est perdre son temps que de me

diter sur les choses saintes. Vne

ame qui se trouue appesantie par
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ies affections terrestres , ne sçau-

roit s'esleuer jufques à m oy.

Pressez-la tant qu'il vous plaira

pour luy faire perdre terre , elle se

trouuera bien- tost au lieu d'où elle

est partie.Faut- il s'estonuer si apres

cela elle n'a que des somnes inter-

rôpus, & si ses veilles sont pleines

d'amertumes , puis que son cœur

est partage, son esprit vague & in

quiet , & sa passion attachée aux

choses de la terre.

Parmy ces desordres , ma fille,

vous estes si folle , que vous vous

plaignez de ce que ne receuant de

moy aucune consolation , vous

auez des secheresses & des sterili

tés d'esprit insupportables.

Si cela vous arriuoit , comme à

plusieurs de mes amis,par ma pure

volonté,& sans qu'il y allastde vo-

stre negligence , encor n'auriez-

vous pas sujet de vous troubler

pour ce delaissement sensible de ma

grace.Mais à cette heure que c'est
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par vostre parelse & par vostre pro

pre faute que vous languissez ainsi

toute seiche & toute sterile , si vous

desirez que je vous console , que je

vous rende visite, &quejem'vnis-

se à vous,il faut que méprisant tout

ce qui vous peut plaire sans moy,

vous n'ayez point d'autre soin que

celuy de me plaire vniquement, &

de rechercher en tout & par tout

quel est mon bon plaisir & ma vo

lonté parfaite. 1 1 ést,dis-je,necessai-

re que vous soyez si jalouse de me

plaire, que vous fassiez tous vos ef

forts , & mettiez toute vostre peine

& toute vostre industrie à faire que

ma volonté s'accomplisse dans tou

tes les creatures. Enfin sçachez que

c est là l'vnique moyen de gagner

mes bonnes graces , Se de m'atta-

cher prés de vous.

Apres cela vous jouirez de ma

presence plus souuentquede coù-

stume , & quelquefois mesme vous

experimenterez ce que c'est que

l'yufeflç
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l'ynrcfse d'esprit } qui n'est autre

chose que l'effet de la bonne con

science & de la veritable joye; SC

que Ton peut aussi nommer la paix

& le repos du cœur , & le sommeil

dVne contemplation extrêmement

douce. Si vne fois je vous anois

donné entrée dans cette caue deli-

cieuse,vous ne pourriez jamais per«

drele goust de son vin friand ; vo-

ftre soifn'en seroit jamais estâchée,

& plus vous gousteriez de ce breu-

uage excellent , plus vous auriez

enuie d'en gouster. Mais personne

ne peutestre introduit dans ce lieu

de delices, fi je ne luy suis extrême

ment cher , si je ne fay tous ses de

sirs , & s'il ne me prefere à ce qu'il

y a de plus precieux dans le monde.

Qui que ce soit n'y peut entrer , si je

ne luy suis tout en toutes choses,

s'il ne fait paroistre qu'il ne con-

noist pas de consolation hors de

moy , & ne se juge en mesme temps

indigne de mes consolations ; estfc*



îS iVT. S. Iesus-Christ

mant que je luy fais vne injure de

luy donner des consolations sensi

bles , & faisant paroistre la mesme

egalité d'esprit dâs les disgraces Se

lesfaueurs ; si,dis-je, il ne fait voir

que ce luy est vn supplice de ce ré

jouir hors de ma presence ; -s'il ne

me fait le dépositaire de son esprit

& de toutes ses pensées , en sorte

qu'il ne se repose qu'en moy seul.

Tous ceux qui le comportent de

la sorte , je les appelle mes amis &

mes eflûs , je frapeauec liberté à la

porte deleurcœur,& j'y entre auec

vne liberté pareille; je me presente

deuant eux auec joye, & leur re-

uele mes secrets. Ce n'est pourtant

pas macoustumede les vihter d'v~

ne mesme sorte ; mais j'excite en

chacun d'eux les mouuemensqui

ont plus de rapport à leur deuotion

& à leur amour. Par fois je me glis

se jusques dans leur cœur tout cou-

uert de playes, tout nû , & tout dé

chiré de coups ; Se pour donner à
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leur amour des consolations plus

grandes, )e souffre qu'ils touchent

nies play es, qu'ils leslauent, qu'ils

les elluycnt , qu'ils les baisent , 8e

qu'ils les réchauffent de leur halei

ne. Et bien que cette deuotion»

estant inouye aux amans du siec e»

leur paroillè ridicule , elle ne laisse

pas de m'estre bienagreable,& fort

vtile à ceux qui la pratiquent, par

ce qu'alors ne me ressouiunât plus

des pechez de mon espouse ,ny des

douleurs que j'ay souffertes pour

les effacer j'applique tout mon es

prit à esclairer le sien , Se à le com

bler de toutes les consolations ima

ginables.

Durant ces visites , encore que je

n'aye besoin de personne, j'estime

toutesfois gagner beaucoup, quâd

je rencontre en mon espouse , vne

fidelité si grande, que non seule

ment je luy suis plus cher que tou

tes choses, mais encore plus qu&

sojf-mesme. Mais d'autât plus quç
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la fidelité m'est agreable, d'autant

plus l'ingratitude m'est odieuse , Se

je puis dire qu'elle medéplaistplus

que toute les choses du monde.

Car c'est elle qui renouuele, autant

qu'il luy estposlible,les douleurs de

ma passion, Se les angoisses de mon

ame, lors quejeme vois frustré du

fruit de mon trauail , j'entends de

cette immense charité qui m'a fait

Terser pour les hommes, jusques à

la derniere goutte de mon Sang.

C'est pourquoy dans vos affli

ctions soit exterieures , soit inte

rieures, vous ne deuez point auoir

recours à de petites consolations

temporelles : mais dans toutes vos

tribulations , vous deuez recourir

droit à moy , Se me representer vo-

stre douleur, vo* en plaindre à moy

Se non pas aux hommes,puis qu'ils

ne vous sçauroient donner que des

paroles. Si vous auez vn Directeur,

ou vn Confesseur capable, je n'em-

pesche pas que vous ne le consul



à tAmedeuote. xt

tiezlà-destus; mais j e vous aduertis

deluydécouurir tousles secrets de

vostre cœur, & de vous conduire

par son conseil en de semblables

rencontres , & non pas pour satis

faire à vostre passion, & à vostre

impatience , non plus que pour re

chercher vn soulagemét exterieur,

ou pour publier aux autres vos souf

frances, auec quelque espece de va

nité. Dites - moy donc sans bruit

& dans le silence, les plaintes que

vous auriez destein de faire aux.

hommes; remettez-moy le soin de

vostre propre personne, & genera

lement de tout ce qui vous regarde;

viuez en liberté & sans souci ; en

fin abandonnez vousabsolument à

moy , & alors vous rencontrerez

vne bonne paix& vn veritable re

pos , bien que le plus souuent ce

soit par des voyes que vous n'auez,

ny préueues ny recherchées. Alors,

dis- je, vostre consolation sera par

faite, puisque venant de moy^elle
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aura le pouuoir de rendre vostre

volont é du tout conforme à la

mienne.

Si vous sçauiez par vostre pro

pre experience , & fi vous vous

estiez accoustumée dans toutes vos

afflictions de nejetter lesyeuxque

sur moy , de ne recourir qu'à moy,

de n'esperer longuemét qu'enmoy, '

de ne vous appuyer que sur moy r

& si en mesme temps vous pouuiez

comprendre que c'est auec vn

cœur vrayment paternel Se tout

brullant d'amour pour vous, que

jevousenuoyeces aduersicés pout

en faire bon vsage, vous irkzau de-

uant de celles qui se rencontreroiét

deuant vous „ vous les receuriez

auec allegresse, & en feriez plus

d'estat que de toute les joyes & les

consolations , mesmes spirituelles.

Et quand il n'arriueroit aucune,

vtilité à l'esprit de toutes ces peines

il luy suffiroit,pourdeuenir joyeux

& satisfaitjdereconnoistreque ma
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volonté s'accomplit en. luy. Car

vne ame qui m'est fidele receura

toujours plus de consolation de

l'accomplissement de ma volonté,

que de (on vtilité propre , si toute

fois ma volonté peut s'accomplir

dans vne amesans luy estre beau

coup vtile & profitable.

Ce n'est pas vn petit aduantage

pour conseruer la paix & la tran-

quilité de vostre cœur , panny

les aduersités , que d'auoir con

tinuellement deuant vos yeux les

actions de ma vie , & mes souf

frances , SC d'en porter par tout au

milieude vous , vne image viue &

presente : Car si cette image s'im

prime dans vous , elle conuertira

en douceur , toutes sortes d'amer

tumes. Meditez- donc toujours

sur ma pafllon , & me demandez

sans cesse par de grands gemisse-

mens la grace de le pouuoir faire

auecfruict, afin que jegraue mes

playes, & le souuenir de ma paflion
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si puissamment & si efficacement

sur vostre cœur , qu'en tout lieu, &

en tout temps , vous concernez vne

compassion tres- grande de me voir

crucifié : De sorte que cette image

efface de vostre cœur , toutes les

autres images.

Si quittant de la sorte les choses

exterieures pour les interieures,

vous rentriez dans vous-mesmes,

& y establisiiez vostre demeure ; si

vous me regardiez attaché à la

Croix au milieu de vous, & con

sideriez toutes mes douleurs ; si

vous me voyiez remply d'amertu

me Se accablé de tourmens;& pour

comble de mes peines, si me voyant

priué de toutes sortes de consola

tions de la part de mon Pere , vous

entendiez quejeluy fisse mes plain

tes en cette sorte .- Mon Dieu , mon

73ieu,pourquoy m'aue^-yous delais.

fe'-> Vous trouuant sans doute es-

chauffée par la forte efficace de ma

paffion,vous conecuriez sur l'heure



à VAme deuote. jj

Je désir de m'imiter,de souffrir pour

l'amour de raoy , & de me seruir

sans aucun interest , c'est à dire , en

preferant le mefpris & le delaisse

ment aqx consolations sensibles.

Ceux qui me seruent dans cet

çsprk, qui s'vnjssent àmoy parla

seule charité , & qui n'ont point

d'autre intention en perseuerât dâs

cet attachement des- interessé , que

celle de me plaire , de me garder si»

delité, & de me donner sur eux vn

absolu pouvoir ; ceux-là sont mes

veritables estûs & les plus fideles

de tous mes amis. Aussi en quel

que secheresse & desolation qu'ils

semblent estre 4 de quelques tenta

tions qu'ils paxoissent accablés, &

mesme lors que l'on croit que j e les

rejette de ma compagnie, & que je

les abandone ; c'est pour lorsqu'ils

m'appartiennent à meilleur titre,

paree qu'alors ils combattent pour

moy à. leurs despens , Se sans rece-

uoir desplde, & ne me quittent pas
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mesme quand jelesmal - traitte , &

quand je les frappe. M ais j e ne les

laisse pas toujours dans cet aban

donneront ; car comme ils se sont

dépoiiilleZjde toutes leurs afrectiôs,

Se ont renoncé à tous leurs desirs;

pour l'amour de moy ; comme ils

se sont quitté , en toute maniere,

pour se donner entierement à moy,

Se se soumettre à toutes mes volon

tés: je ne fçaurois aussi m'empes-

cher de me respandre moy-mesme

au milieu de leurs ames jufques à

les combler de mes faueurs, & juf

ques à y entretenir de telle sorte le

feu de mon amour qu'elles parois-

sent non seulement remplies ; mais

mesme possedée de ma consolation,

qui esttres-pure, & cent fois plus

douce que celle du monde qu'ils j

ont mesprifée.

Comme je l'ay dit souuent & ne

cesse de le redire, cela ne se peut '

côprendre par ceux qui cherchent

ouquireçoiuent d'autres consola-
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tions que les miennes ; parce que

nia consolation est si delicate que je

ne la puis donner à ceux quien ad

mettent d'estrangeres, auec lesquel

les elle est incompatible. D'ail

leurs elle est aussi extrêmement pu

re , ce qui fait qu'elle ne sçauroit

souffrir la compagnie de celles qui

viennent de la part des hommes,

qui sont des creatures comme vous.

Mais à quel propos rebattfe tant

de fois la meime chose î C'est afin

que vous deueniez plus prudente,

plus vigilante, plus circonspecte.

C'est pour vous empescher de vous

laisser prédre aux sales plaisirs delà

terrc& deme mettre en oubly,moy

qui ne puis vous oublier , bien que

je n'aye aucun besoin de vous 8e

que vostre salut dépende de moy.

Ie desire que vous soyez auec

moy , Sc que vous joiiyssiez en ma

compagnie d'vne félicité pleine 8e

enticre. Mais pourquoy medirez-

vous, pouuant me gratifier perpe

Cij
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tuellement des mesmes faueurs , ne

le faites vous pas} C'est certes pour

vostre bien que j'en vse de la sorte,

afin que vous croissiez en vertus, &e

pour vous rendre digne d'vne plus

grande gloire. Car à chaque

moment vous pouuez croistre &

deuenir plus riche en merites , par

le moyen de ma G race.

Cela estant ainsi,ne vous semble-

t'il point que ceux-là sont bien fous

& bien dignes de compassion, qui

non seulement n'employent pas en

mon hôneur , ou à leur interest par

ticulier, le precieux temps delaG ra

ce , mais qui pour comble de leur

plusgrande damnation, employent

ces precieux momens à viure mal ?

Pleust à Dieu , que vous sceussiez

combien vous pourriez croistre

spirituellement, & combien vous

pouuriez meriter de ma Grace à

quelque heure que ce soit ! D'ail

leurs si yous connoiffiez bien le
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prix du temps, 6e combien sa perte

est criminelle , vous ,1'obserueriez,

sans doute, auee plus de soin que

vous ne faites , de peur , qu'il ne se

pastast inutilement, & qu'il ne s'es-

coulast sans aucun fruict. Le matin

à Soleil leuant vous relfentiriez en

vous-mesme vne nouuelle joye , en

consideration du prest que je vous

fais de ce jour, &de ce nouuel es

pace de temps que je vous donne,

pour l'employer à me seruir, &à me

rendre le culte que vous me deuez.

Meditez doc là dessus à toute heu

res vous dites à voHS-mesme; le

Seigneur qui me gratifie de son a-

mour, me donne encore cette heure

& ce moment, 5c a prolongé ma vie

jufqu'aujourd'huy, afin que, pour

le moins de cet instantje commence

de me çonuertir tout à fait à luy, Sc

que je tasche de luy plaire.

Faites en sorte,ma fille,qu*il vous

paroifle toujours que vous ne fai

tes que commencer , Se mesprisez

C iij
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ce que vous auez fait cy - denant

comme si vous n'auiez rien fait.

Quelque occasion , quelque occu

pation , quelque loisir ou quel-

qu'autre sujet qui se presente , son

gez comme vous le pourrez (kite

tourner à ma gloire , & seruir à l'a.

uancement de vostre salut.

Mais c'est assés parlé de cela, car

jusque s icy je vous ay suffisamment

exhorté à vous éloigner de ces cho

ses vaines : Ie vous ay excité au

tant que j'ay pu à leur fermer la

porte de vos sens, à rappeller vostre '

esprit, & à retourner à moy. Il re

ste seulement que j'adjouste à ces

instructions vne regle pour viure

chrestiennement , laquelle je sçay

que vo* auez desirée plusieurs fois,

puis que j e vous en ay in spiré moy-

mesme le desir. Car jusques à cette

heure,vous n'auez point perdu cet

te pudeur que j'approuue , par le

moyen de laquelle vous rougiflèz

lors que l'on vous reproche vos foi-
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blesses , vos chûtes, vos erreurs, &

vos negligences , Se tesmoignez

beaucoup de douleur , de ce que

vous auezvsurpé si long temps Se

indignement mesme , le nom de

mon espouse. Mais comme je vois

que vous auez enuie de rentrer en

mes bonnes graces , je vous puis

aussi asseurer que c'est là le plus

grand de tous mes desirs.

En effet, j e n'ay point de plus gra

de joye, parmy les hommes, que de

voir retourner en ma grace toutes

sortes de pécheurs. Ie vous laisse à

penser apres cela, si je n'ay pas

grâd desir de rappeller mon espou

se, lors que je voy qu'elle s'égare

dans des chemins fascheux & diffi

ciles; Ouy,j'ay pour vous des desirs

si violés que je ne desdaigne pas de

vous prescrire moy-mesme le che

min que vous deuez tenir à l'auenir

fi vous auez dessein de me suiure.

Venez donc à moy , ma chere Es

pouse, venez me preparer vue nou -
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uellejoye par vostreretour.

REIGLE PO^R VIVRE

felon iEsprit, -

ACette heure que je connoy,

ma ftlle, que vous comencez

de prcster roieilte auee application

d'e(prit, je continueray de vous di

re les choses qui vous manquent,

Escoiitez moy done, jevousprie,

auee perseuerance, & retournezi

moy si pleinement,que je vous trou»

ue preste a m'obeir en toutes cho

ses. Reuestez-vous d'vn nouueles-

prit, 8e apprenez ce que je desire de

vous.Lors que vous ne pouuez rien

faire de vous mesme,ayez recoursi

1' O raison: Hernandez par vos prie-

restoutce qui vous est neceflaire-.

Dkes auee le P salmiste , Seigneur,

ieliure^ moy demes enne'mis , jerne

Jiiis mis sous yoffreprotection : putt

que yous ejtesmon Tert, <tpprene%-

moy afkire yostre folont(% uWon
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Seigneur tymonT>ieu tieme deUis-

/e*p<ts, ne yous e(i'oigne^ point de

soy, neme traitte^pas aueemes-

pris, puis que yous efies mon Sau-

ueur. 1>ieu qui efiet fAuteuy de

monsaLut , Seigneursoye^ to ours

preft a mefeeourir. Foil* queje de-

fire de retourner A yous, tire^moy

apres yous , <fnepermette^fasque

je me/epare , ouqueje me depourn*

deyousa fauenir.

Ma tille , escoutez maintenant ca

quej'auois commands, ilyadeja

long-temps, a quelqu'vn de mes

seruiteurs , & receuez de moy le

mesme commandement auecreso*

lutionde I'obseruer. Voicy ceque-

jeluydisois ?

jlye^ le eceur eontrit, bumble,

doux t!T eontent,

Et demeure^dans lesilence.

Ne prenez pas garde si ces vers

sont des plus acheues ; je ne les ay

point fait pour conteriter vos oreil-

les , mais pour seruir de medecine a
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lamaladie devostreamc. Ie vous

dis done la mesme chose que je di-

sois a celuy qui desiroit deme ser-

uir.

Aye\Ueæureontrit , humble , doux

content y

CP demeurexji*ns lesilenee.

I'ay ramaffe' sommairement , dans

ces deux vers , tout ce qui vous est

necessaire ; afin que vous puiflvez le

retenir auee plus de facilite* , en re-

pettant souuent la mesme chose. Ic

desire done que vous ayez soin d'ac-

querir v ne sainte componction , &

que vous conuetsiez sans cestein-

terieurement , afin qu'estant deta

ched de toutes sortes d'objets, vous

vous recueilliez en vous-mesme, &

demeuriez auee vous. Ie veux

non seulement que vostre bouche

ne prononce point des paroles des-

honnestes , mais que vostre cæur

rnesme neconcoiue jamaisde sales

pensees. I'entends auffiqu'entou-

te sorce de conuersation vous prati



à [Ame deuote $j

quiez l'humilité & la douceur; que

vous soyez toujours benigne, & pà-

roisliez deuant toutes sortes deper-

sonnes,auec vn visage tranquise Se

remplyde sérenité.

Commencez donecette vie spiri

tuelle, par vn seuere examen de vo-

strevie passée, & regardez jusques

au plus profond de vostre cœur,

pour reconnoistre ce qui me de-

plaist dans vous ; afin que vous en

efloignant Se vous en corrigeant,

ma Grace y voulant entrer,n'y ren

contre aucun obstacle. Examinez

non seulement la qualité , mais en

core la source de vos tentations ; Se

opposez aux plus fortes Se aux plus

frequentes, vne resistâce plus gran

de & plus vigoureuse. Lors que

vous experimentez que vous estes

trop foible, ayez recours à des re

medes plus puissans. Euitez les oc

casions , côme vn scandale , quand

vous reconnoissez qu'elles vous

portent au peché , ou qu elles vous
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empeschement de faire tout le fruit

dont vous estes capable.

Comme vous estes obligée de

faire toujours en sorte de ne vous

attacher qu'à moy seul, & de m'of-

frir continuellement vostre cœur,

vous deuez taseher de le nettoyer de

toute amour desordonnée des crea

tures & de tout commerce auecle

monde ; afin que par ce moyen,

vous mel'orKiez pur & libre. Car

c'est pour cela que je vous exhorte

à demeurer sans cene dans l'exerci

ce de la componction & du repen

tir de vos fautes , afin que cet exer

cice soit comme vostre sauue-gar-

de au milieu de vous. Ie vous decla

re toutefois, que vous n'obtiendrez

jamais le don de componction, si

vous n'auez vn esprit recueilly,non

plus que vous ne sçauriez acquerir

cette recollection spirituelle, si vous

ne menez vne vie retirée Sc toute

interieure. Veillez donc sur les vi

ces qui vous font la guerre , obser
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uez vos concupiscences , & vos

mauuaises inclinations; poursuiuez

les à outrance, & sans vous lasser;

enfin taschez de mourir à vos de-

sirs desordonnés,& à toutes vos af

fections illegitimes.

Plusieurs seplaignentd'estremal

propres à la vie spirituelle, & à la

contemplation ; mais ils n'en doi-

uét accuser que leur paresse & leur

negligence ; ne voulant faire aucu

ne violence pour dépouiller le vieil

homme, Se mourir a leurs pallions

& à leurs concupiscences , qu'ils

fomentent au contraire, en les fla-

tant& en les caressant. Ce qui fait

que cachant dans eux - mesme ce

qu'il en deuroient chasser , ils por

tent toujours auec eux vn penible

Se fascheux fardeau.

Pour vous , si vous desirez de me

posseder, ne faites ny paix ny tréue

auec les vices. Retranchez dans

vous les distractions, & les soins&

toutes sortes d'occupations vaines
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Ce inutiles,& generalement tout ce

qui ne peut contribuer à vostre

bien spirituel & veritable. Afin

donc que toute seule vous ne vous

entreteniez qu'auec moy seul , ne

bandez jamais vostre esprit , Se ne

l'appliquez jamais à quoy que ce

soit , si ce n'est pour mon honneur,

& pour l'vtilité de vostre pro

chain.

F I N.
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NOussous signes Docteurs en The»i

logie de la Facultfe de Paris & Socie-

tt de Soibonne , Certifions que nous

auons leu vn petit liure intitule , Recueil

de quelquesTraittez. deDeuotion, qui eon-

tient vn Difcours en forme de Lettred*

Nostre Seigneur Iesvs- Christ a V Am*

denote, traduit dtt Latin de Lanjpergius,

vn Excellent Difcours touchat I'education

des enfant , &fur lefujet de I* penitence

traduit duGrec de S Chryfosteme.vnePr*-

fejfton defoy &protestation de viureChre-

fiiennement ,lesCer*tn*nies , & promeffes

on obligations in Baptefme,& deux Ser

mons traduits duLatin de S.Ber**rd,Vvn

fur ces paroles del'EuangileMtria Mag

dalene, Mart* ItVtH & Salome tmerunt

tromata, r$>e. Scl'autre fur lessept appa

ritions de Noslre Seigneur. Dans lequel

nous n'auons rien trouue qui (bit con-

traite a la foy Catholique , ny aux bon

nes moeurs. D o n n e' en Sorbonne ce

dix-neufieme Nouembre mil six cens

cinquante.

H. dv Hamii Cure" Ibydsav.

ind. de S.M«derie. .

Q»IB.AS. Des-ChasteIvx.



Extrait du Priuile duRoy.

PAr Grace & Priuilege du Roy , il cil

permis au lîeur ï. M. de faire impri

mer,vendre & debiter par tel Imprimeur

ou Libraire qu'il voudra choifir, Les Di~

uerfesTraduäiom des ouurxges desSaints

Veres fr auteurs Ecclefitfliques; Et parles

m trim es Lettres defenfes (ont faites à tous

Marchands Libraires & Imprimeurs, au

tres , d'imprimer ou faire imprimer ven

dre , ny debitet lefdites TraduSions en

quelques forres que ee (oit, linon du con

tentement dudit fieurF.M. Et ce durant

le temps de dix ans entiers à peinede trois

mil Hures d'amende &de confiication de

tous les Exemplaires contrefaits, comme

le contient plus amplement ledit Priuile

ge. Donne' à Paris le 8. Nouembreiito.

Signé , Par le Roy en fon Conferí,

Ç о N R a X т. Et feellé.

ledit Sieur M.F. a tranfporté fon droiÛ de Pri

uilege à Charles Savreux , Marchand Libraire 8c

Relieur ordinaire du Chapirre de l'Eglife de Pa

ris , pour en jouir par luy le temps y porté , pour

les Traittez contenus en Y Approbation du 19.N0.

uembreiS^o feulement, fuiuant l'accord fait eo-

tr'eux le 18. Mars líji.

Acheué d'imprimer pour la premiere fois le

4. jour d'AvriUiti.

Les exemplaires ont efte fournis»
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ChreJHetmtaquelqtte.ferforme

J>drticiihere.

PReseppose ce que Dieu ! a fait en

vous .&e ce a quoy il semble vous

appeller. Ie croy que nous aurcliis

besom de vous eonduire de la sorte..

I. . - . .

, Ne changezrien de vous-.mif-

me en vostre estat qui est de Dieu sans

doute, puis qu'il eft d' obligation na>-

turelle& surnaturelle ; estat de cha-

rite;estat de soy-mesme humble, hu-

miliant bien fort la nature & l'esprit

propre , desireux de repos , fuyant ce

qui est penible ; estat occupant Sc

fournilfant mille sujets de mortifica

tion & de victoire de soy - mesme;

MaisattcJdez paisiblemSt deDieu qu'il

false de vous sa volonte, & vous met-

tes'ilveuten vn autre estat' pa-rlqs

voyes de sa Prouidence, vous tenant,
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quant est de vous , en esprit d'enfant

bien sujet sous fi conduitte.

' . .- y:. i.a. . ;..

Prenez vostre estat & les occu

pations qui le suiuent de la main &c

volonté de Dieu , vous conformant à

toutes les petites afflictions soit in

terieures , soit exterieures qu'il vous

y faudra subir , humiliations , besoin,

détachement, distractions, embarras,

&e tracas d'affaires Se choses sembla

bles , voyant tout venir, pour ce que

Dieu veut qu'il vous vienne, Se le

prenant puis qu'il vous 1« donne,

içachant bien que tout cela est plein

de Dieu s'il est bien pris.

: II L

-Tachez lîonobstaiît vos grands

diuertuTernensde tenir vostre cœur

vn peu recueilly, & vostre esprit le

plus éleué & vny que vous pourrez ;

non pas aucc effort & gehenne , mais

-par doux souuenir & veue de luy;

par commerce 6e oraison d'esprit de

temps en temps durant lejour,mesme
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pendant vostre trauail, allant ou ve

nant, à la M elle ou ailleurs, sans vous

charger par trop de pratiques exté

rieures, que vostre estat ne peut por

ter, mais par retour de cœur à Dieu,

fiarsoumiffion sousluy , exposition à

uy &.• abandonneront à son amour,

sur tout apprenez à vous vnir Se le

gouster , quand il arriuc qu'il vous

touche & éleue à soy par pensée, sen

timent, & autre grace qu'il vous don

ne en esprit, soit aux communions,

soit à la lecture, soit au sermon , soit

en vosœuures : Car il importe de ne.

pas laisser passer ainsi l'esprit de Dieu

sans s'y arrester & se laisser aller à ses

effets.

IV.

Renoncez beaucoup à vous - mes-

me , à vostre propre volonté , Se

mortifiez plus vostre esprit que vostre

corps : quoy qu'il faut aussi mortifier

le corps Se les sens: Ainsi prenez bien

garde à prendre bien ardemment Se

chèrement toutes les occasions qui

A iij
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vous en peuuent arriuer, comme de

inépris, de souffrance d'autruy , de

-sou mission à moindre que vous , do

pauoreté, de confusion , bref de toute

forte de mort, &e de renoncement à

vous-mesrne : Abbattanc tout esprit

d'orgueil, suffisance, & rellènciment,

d'impatience, de eolere, depropre lâi-

tisfaction & plaisir , taschamr de de-

uenir vn agneau,v n enfant, \me crea

ture de I e s v s - C h R i s t & de sa*

grace; & embrafïànt pour cela les oc

casion qui vous peuuent fàiredeue-

nirtel. --" ' : : - r- '

V.

Pour les mortifications du corps,

prenez garde que vous ne les. pre

niez indiscretement ; que ce soit

doncauee moderation, par espritd'a-

mour & soumission à Dieu , vnion à<

Iesvs-Christ souffrant , sur

tout auec humilité, Se la pureté qu'il

faut,prenât garde que rien ds dereglé,

& de contraire à cela ne s'y mefle ;

sur tout abbatez fort l'esprit, m ourez
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fort au monde, éleuez fort te coeur à

Dieu , & vous verrez que le corps

viendra bien docile. G'est vne autre

sorte de grande penitence que de ne

donner pas aux sens tous les plaisirs

licites qu'ijs cherchent ; C'est estre

mort au monde & à tout propre plai

sir , & c'est vne grande penitence.

point dans Tes voyes de Dieu des pei

nes qui vous y peuuent arriuer ;par

exemple des distractions, desolations

§e ariditez en vos oraisons , mesme

communions & autres exercices; fai

tes bien vos petits estais afin de trou-

uer Dieu, vous exposant doucement

à luy en vostre neant, appliquant vô

tre esprit à quelquepen fée, lors qu'il

n'envient pas qui vous occupe afin

de vous y éleuer. Mais si vos petits

estais ne reiïstissent point tenez- vous

là deuant Dieu en grande humilia

tion &e souffrance,voyant ce que vous

estes, combien impuissant Se pauure-,

VI.
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conformez-vous a la volonte deDieu

en vostre estat, austi content en vostrc

aridite qu'vn autre dans sa consola

tion , sijachant bien que la deuotion

sensible ne depend pas de vous, 8e

que vous ne la meritezpas; enpor-

tantvolontiers cetee priuation, puis-

queDieuleveut. Ne vous troubles

non plus de vos tentations & trou

bles, tritesie , remords 8c pehsees soit

impures soit iniques, soit d'autres,

soit de vous , qui vous peuuent attaV

quer. Ufaut sentir les peines 5e mi-

ieresdes pechez puifque nousanons

, este 8e sommes creatures pecherelfes.

Or telles tentations ne sont pas depe-

tites peines ; ilfautestre eproaueen

nostre amour de Dieu s'il eft pur 8e

ferme , il faut soufFrir auee I e s v s-

Christ les angoi{fes & amertu-

mes interieures. Or ces tentations

nous affligent ; mais aulli elles nous

apprenentcomme ilfaut estre humi-

lie 8e faire penitence auifi bien eit

1'csprit comme au corps 5 ellcs nous
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humilient plus que tout le reste , c'est -.

pourqaoy soyons - en contens selon

Dieu Se son vouloir. Detournez vous

tant que vous pourrez des objets Se

occasions de telles tentations si vous

pouués ; au moins ne les recherchez

pas,qnand vous les aurez;rejettez-les

Il vous pouuez en vous destournant

de leur veue Se souuenir,eri appliquât

vostre pensée à autre chose ; vous di-

uertissant au dehors en tracas,ou en

tretien , lecture ou trauail 5 & si vous

voyez qu'elles continuent souffrez-le

en ne voulat pas vous en deftaire,puis

que Dieu le veut,en criant de cœur &

comme estant marry interieurement,

non de la peine que vous auez & de là

souffrance qu'elles vous causent, car

cette souffrance doit estre acceptée;

mais du mal contraire à Dieu qu'el

les vous suggerent , contentez - vous

de voir que cela vous fasse peine, Se

qu'au fonds vostre eœur voudroie

bien en estre deliuré ; que ce fonds

d'esprit crie, Se ne vueille rien qui
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deplaise à Dieu souffrant beaucoup

en ces choses , tels témoignages sontt

marques infaillibles de n'y adheteir

pas : Et estant ainsi ne craignez rien,

fortifiez - vous contre toutes tenta-

tions.quelques enormesqu elles puis

sent estrei gc quelque long- temps

qu'elles durét, quelque tristesse qu'el

les causent ou scrupule > ou abbate-

ment , ou angoistè. Ne vous troublez-

pas , ne tous embrouillez pas trop.

pour voir d'où elles viennent , ou si

vous y auez adheré ; ne. raisonnez

point dessus > ne eherchez - point la

propre satisfaction dela paixsensible,.

mais humiliez - vous & voyez pre

mierement vostre propre fonds & mi

sere, prenez- en sujet de vous anean

tir & vous defier de vous-mesme, de

vous éleuer Se abandonner à Dieu,de

laisser tout à son jugement & con

duite, & de vous conformer à toutes

ses voyes. Tenez bon & sçachez

qu'on vient mieuxabout de toutes les

tentations en les mesprisant, passant
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fortement, & allant auant sans s'y

arrester ou en tenir conte , & en les,

souffrant deuant Dieu; que disputant

& se roidissant contre auec effort Se.

peine. . >

VII.

Pourvous dire vn mot de l'oraisôijp

vous la conseille fort naï£ue.& simple*

& toute telle que l'eXprit de Dieu ei»

VQUîkvoudca faire;: Ainsi vous met

tant detune Dieu , s'il ar riue que fa

pensée ou presence vous frappe, qu'il

vous donne quelque sentiment qu%

vous éleucou touche & mette en de-

uotion, ou en adoration & aneantis

sement y en offre de vous, à luy en

son ameur doucement seniîble, lais

sez -vous y aller volontiers , & re-

ceuezry, sentez- y, pensez- y , & y fai

tes ce que vousdonnera la grace de

sentir Se faire. Voilà ht meilleure

©raison qui nous ptraffe arriuer ;.qus

fi Dieu ne nous prennent pas , ny ék-

uepas, nepretendea pour cek le for

cer , car cela ne se peut , mais douce
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ment exposez- vous à saveuc" , anean

tirez- vous deuant luy,seruez- vous à

Ja bonne heure ou de quelque pensée

de Dieu . de ses grandeurs, de sa bonté

ou amour ; ou de quelque pensée de

I b s v s - C h a 1 s T & de ses my

steres i sur tout de celuy qui se cele

brera ce jour- là ou du saint Sacre

ment, ou des paroles qu'il a dites , ou

d'vne petite efleuation à Dieu 5 ou en

fin de ce que vous verrez vostre cœur

plus disposé & enclin , afin par là de

tascher de vous vnir auec Dieu ; & si

cela reiïssit, allez, plongez- vous en*

Dieu comme vn poillon dans la mer;

goustez-le comme vn enfant fait son

pain; regardez -le en l'adorant & ai

mant comme font les Anges ; bref

occupez-vous enDieu comme il vous

donnera la grace de le faire ; que si

rien ne vous satisfait souffrez vostre

abbatement , attendez Dieu en pa*

tience,deuorez toutes vos distractiôs,

humiliez - vous en vous - mesme sça-

chant bien que de vous ne peut venir;
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tien de bon, vous conformant à la

pauureti que Dieu vous enuoye,con-

Formité qui est vne grande oraison,

puis qu'elle est vne grande vniondi*

uine ; partant gardez - vous bien de

ces excez d'indiscretion 6e d'amour

propre , de ces efforts & bande-

mens de teste , ôc desolations en

soy - mesme , recherche de deuotion

sensible, propre complaisance, mais

tout doucement suiuez lavoye hum

ble queje vous conseille, i ...

VIII. . .

Et enfin je vous recommande fort

trois choses, fidelité à Dieu ; renon

cement à vous, Se entier abandonne

ront à la volonté de Dieu.

La fidelité à Dieu vous fera recher

cher , trouuer, & embrasser en tout

la volonté de Dieu ; correspondre à

ses desseins sur vous -y vous vnir à luy

& par desir & pat œuures> vous fera

correspondre à tous ses touchemens

interieurs , Sç à toutes les voyes ex

terieures , & ï tout estat auquel il
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voudra vousmettre, ie renoncement

de vons- mesmc vous fera mortihei

l'wgueil, la vanite, £e propre volon-

te, l'impatience, la cnriosite d'esprit,

des yeux,dcs oreilles, la ruddle ea

actions©u parolles , les rdssentimens,

rnurmures , desirs ou passions : Se au

contraire-vous>feE^ epoaser ces 1mm-

bles actions , afflictions , mespris,

douleur , '8e tout ce qui eft de vertu

Chrestienne : & ainsi voos rendra

humble, patient, debonnaire , retenu

&: modere.

1 L'abandon diuin vous d£tach.era

de vGU's-mcsme,de tout propre amour

& soucy,d'inquietude de ce que vous

serez & deuiendrez , bxefde quelque

choseque ce soit, biens, parens, amis

vaniees, respects bumains^dire ou ju-

gemens d'autruy, laiMIez-vous mener

tout a 1'aueugle ainsi que des ensans

entre;leS Amns deDieu, deuenir ce

^li'il'kiy'p'laira , vou* donnant tout a

hty , iridifferend par tout , confiimce

fcrmeienDieu, perte heureuse en luy,
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attente de ses voyes,& tout ce qui

comprend cetabandonnement di-

uinle comble de tout, & le plus

parfait denuement de lame , preste

a tout ce que Dieu veut, mort, vie,

pauureté. ou richesse,abbaistemenc

ou efleuation , douleur ou plaisir;

breftoute la creature n'estant plus

véritablement à elle , comme en

effet elle n'y doit plus estre , mais

à Dieu seul à qui elle appartient 8e

dont la volonté pure ne doit çstre

que la sienne.

Dieu nous vueille par Gl

grace donner ce vray dé

pouillement & abandon-

Dement diuin de nous-

mesine & nous fasse tous

siens. Ainsi soit- il.



 


